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MISOPOGON 
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L’EMPEREUR 

! JULIEN. J * 


Fnjoument régné dans 
les vers d’Anacréon. (/) 
C’eft qu’iiHe fortune 
riante i’avoit mis en belle hu- 
meur. Pour les pocfies d’Alcée 
& d’Arcliiloque , elles. fe re (Ten- 
tent des chagrins qu’efluierent 
leurs auteurs. Ils ne purent con- 
facrer leurs talens aux jeux & 
aux ris : mais ils y trouvèrent 





: 

t Mi s o p o g o n 
quelqu’adouciflement à leur$ 
peines , & s’en fervirent pour ex- 
haler leur reffentiment contre 
ceux dont ils avoient fujet de fe 
plaindre. Je n’ai pas la même li- 
fcerté, La loi me défend com- 
me à tout autre, de nommer per- 
fonne : (r) & je ne m’attribue 
point le privilège de flétrir des 
gens , qui de guaieté de cœur 
Fans que je les aïe offenfés veu- 
. lent être mes ennemis. Je n’ofe- 
, rois non plus foire de vers aujour- 
d’hui que la poëfie efl: un genre 
de littérature méprifé des hon- 
nêtes gens (d ) , & qui deshono- 
re comme| faifoit autrefois le 
bien mal acquis. 

Je ne prétends pas néanmoins 
renoncer au fecours des Mufes. 
J’en profiterai le moins mal qu’il 
me fera poflible. N’ai-je pas vâ. 
moi-même avec quelle complai- 
fonce les barbares d’au-de-là du 
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de l’imp. Julîen. 5 
Rhin goûtent une muflque fau- 
vage , dont les paroles aufli ru- 
des que les airs reflemblent au 
cri de certains oifeaux ? Les 
mauvais mufleiens , les mauvais 
poëtes , font infupportables à 
ceux qui les écoutent : mais la 
nature les a mis en pofleffion 
d’être enchantés d’eux-mêmes. 
Cette réflexion me raflure, & 
tien moins habile que le célé- 
bré (t) Ifménia s , mais , fl je ne 
me trompe , indépendant com- 
me lui de l’eftime des hommes, 
je me disfouvent àfon exempte 
que je chanterai du moins pour 
les Mufes & pour moi. J’écris en 
profe , & l’ouvrage contiendra 
beaucoup d’injures & de traits 
fanglans > non contre les autres : 
la defenfe de la loi eft trop for- 
melle > mais contre l’auteur lui- 
même. Il n'y a point de loi qui 
-défende de te loüqr ou de & bfa- 

A ij 
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4 • M i s o p o g o n • 

-mer. Quelqu’envie que j’eulTe de 
■dire du bien de moi , la vérité 
me forceroit au filence: mai b 
comme J’en yeux dire du mal, 
je ne crains pas de tarir lî-tôt. 

Je commence par mon yifage. 
Il n’avoit rien de régulier ni de 
ctrop agréable : & par humeur , 

Î >ar bizarrerie, uniquement pour 
e punir de n’être pas beau , je 
l’ai rendu laid en portant cette 
barbe Longue (/) & peuplée. 
-Elle m’oblige de manger & de 
boire avec une extrême circonf- 
pedion. Je la brouterois infail- 
Jiblement , h je n’étois fur mes 
• gardes. Par bonheur je ne me 
.îoucie ni de donner ni de rece- 
voir dès baifers. 

: Vbus dites, Meilleurs, qu’elle 

n’eft bonne qu’a faire des cor- 
des. Mettez-là en œuvreij’y con- 
sens : mais elle .eft bien rude> 
& j’ai peur que vous ne puif- 
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de l’emp. Julien. f 
fiez l’arracher fans bleflfer vos 
mains délicates. De bonne foi 
penfez-vous me chagrinerpar vo- 
tre plaifanterie? Ne voyez- vous 
pas que je la cherche ? Il m’en 
coûteroit fi peu de faire tomber 
fous lerafoir cette barbe épaifie 
& pointue , & de donner à mes 
joues l’air de fraîcheur , les grâ- 
ces enfantines qui font le parta- 
ge des femmes , 6c qui les ren- 
dent aimables. Pour vous, même 
avec des cheveux blancs , vous 
tâchez de refifembier à vos filles. 
Par un rafînement de délicatefie , 
que dis-je ? peut-être par fimpii- 
cité vous entretenez fur votre 
vifage une jeunefie éternelle : ce 
n’elt pas au menton , mais aux 
traits que l’on s’apperçoit que 
vous êtes des hommes. Je ne me 
contente pas de laifler croître 
ma barbe : mes cheveux peu foi- 
gnés n’occupent guercs plus les 

A iij 


6 Misopogon 
barbiers. Je me fais rarement les 
ongles , & l!on voit a mes doigts 
que je tiens fouvent la plume. 
Voulez-vous favoir quelque par- 
ticularité fecrette ? Ma poitrine 
velue & hérilfée refTemble à cel- 
le du roi des animaux. Je n’ai ja- 
mais emprunté le fecours de 
l’art pour la mettre à la mode : 
j’ai toujours eu le travers & la 
petitefïe de conferver tout ce 
que m’a donné la nature. Si j’a- 
vois la moindre difformité , (g) 
je ne vous en ferois pas myftè- 
re : mais je n’en ai aucune , pas 
même de celles qui méritent 
votre indulgence. C’eft affez 
parlé du corps : p allons ài’efprir. 

La vie que je mene eft aulïi 
choquante que ma perfonne. 
Mon peu de goût m’exclut du 
théâtre. Je fuis tellement infen- 
iîble aux belles chofes , cjue la 
porte du palais eft fermée aux 
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de l‘em*. Julien. 7 
comédiens. Ils n’y entrent qu’au 
premier jour de l’an : encore l’ at- 
tention que je leur donne eft-ei- 
le (I fuperficielie , que l’on voit 
bien qu’elle eft de cérémonie. 
Le tribut qu’exige de moi la ty- 
rannie de l’ufage , je le paie avec 
la contenance d’un fermier qui 
n’apporte à un maître dur qu’une 
petite partie de ce qu’il lui 
doit (6). 

Témoins, il n’y a pas long- 
tems , de ce que je viens de di- 
re, vous vous rappeliez la jeunef- 
fe de mon predécefleur , fon gé- 
nie & fes inclinations. Peut-être 
que ma façon de penfer à cet 
égard fi éloignée de la fienne,fufc 
filoit pour cara&érifer un hom- 
me fâcheux. Mais écoutez quel- 
que chofe de plus étrange. Ja- 
mais débiteur n’eût tant d’aver- 
fion pour le barreau , que j’en 
ai pour l’hippodrome. Aufii m’y 


S Ml ^O.P OGON 
voiez-vous rarement, Je n* y pa- 
rois qu’aux fêtes folemnelles. 
En cela bien différent de mon 
coulin , de mon oncle ôcde mon 
frere , je n’y paife jamais le jour 
entier. Je n’ai de patience que 
ce qu’il en faut pour voir lix 
courfes (i). J’y affilié fans y pren~ 
dre intérêt , avec dégoût , avec 
peine j & le feul plaifir que me 
procure le fpeclacle efl celui de 
le quitter. Voilà > Meilleurs , un 
échantillon de la conduite que 
je tiens en- public. Je fnpprime 
mille autres ehofes qui vous blet 
fenr. Voïons maintenant de 

Q uelle maniéré je vis dans mon 
omeflique. 

Les nuits que je paffie fur un 
lit fort dur > partagées entre des 
Occupations féricufes 8c un font- 
meil léger 8c interrompu , un oc* 
dinaire fi frugal, qu’il paroîtte- 
nir du régime, me rendent i’hu- 




D e l’emp. Julien. 9 
meur aigre , & me communi- 
quent je ne fais quoi d’incom- 
patible avec la politefle d’une 
ville plongée dans les déli- 
ces. Hé , mes amis, ne me fâchez 
point mauvais gré ( k ) de cet- 
te maniéré de vivre. Je n’ai 
point prétendu vous offenfer par 
le contraire.. Pardonnez-moi le 
ridicule préjugé donc je fus en- 
clave dès mon enfance. J’ai pour 
principe de faire la guerre à mes 
lens , &: de les contenir dans les 
bornes de la tempérance les plus 
étroites. Audi jamais eftomach 
ne fut moins fujet cjue le mien 
à l’inconvénient qui fuit les ex- 
cès. Depuis que j’ai été élevé à 
la dignité de céfar , je ne me fuis 
vu. qu’une feule fois dans la né- 
celfité de le foulager: encore ne 
fut-ce qu’un accident auquel l’in- 
tempérance n’avoit pointde part. 
Je veux vous conter le fait, b’il 
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io Misopogôn 
n’efl: pas agréable ,ii n en efl que 
plus conforme à mon cara&ére. 

J’étois en quartier d’hiver 
dans ma chere Lutéce : c’eflain- 
fi que l’on appelle dans les Gau- 
les la petite capitale des pari- 
liens. Elle occupe une ifle peu 
confidérable, environnée de mu- 
railles , dont la riviere baigne 
le pié. On y entre de deux cô- 
tés par des ponts de bois. Il efl 
rare que la riviere fe revente 
beaucoup des pluies de l’hiver 
ou de la fécherefTe de l’été. Se$ 
eaux pures font agréables à la 
vûë & excellentes à boire. Les 
habitans auroient de la peine à 
en avoir d’autres,étant comme ils 
font dans une ifle. L’hiver n’y efl 

Î >as rude ; ce qu’ils attribuent à 
'océan dont ils ne font qu’à neuf 
cens flades, (/) & qui peut en- 
voïer jufques-là des exhalaifons 
propres à tempérer le climat. Il 
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de l’emp. Julien, i i 
femble en effet que l’eau de la 
mer eft moins froide que l’eau 
douce. Quoiqu’il en foit , ils ont 
de bonnes vignes & des figuiers 
même , depuis qu’on prend foin 
de les revêtir de paille & de ce 
qui peut garantir les arbres des 
injures de l’air. 

Cette année- là un hiver ex- 
traordinaire couvrit la riviere de 
glaçons. Vousconnoiffez les car- 
reaux de marbre blanc que l’on 
tire des carrières dePhrygie. Je ne 
puis mieux vous repréfenter ces 
pièces énormes de glace (m) qui 
nettoient au gré des eaux & fe 
fuivant fans relâche étoient prê« 
tes de s’accrocher & de faire un 
pont.Je ne voulus point que l’on 
échaufïat la chambre où je cou* 
chois 5 quoiqu’en ce païs-là par 
le moïen des fourneaux , on 
échauffe la plupart des apparte- 
mens, & que tout fut difpofé 


il MlSOPO GO N 
dans le mien pour me procurer 
cette commodité.- Plus fauvage 
& plus dur que jamais ,je me li- 
vrai tout entier à mon cara&ére 
dont j etois comme de raifon ,1a. 
première vi&ime. Je luttois con- 
tre la rigueur de la fai Ton & me 
refufois impitoïablement un fe- 
cours qu'elle rendait néceflaire. 
Le froid augmentent chaque jour 
& devenoit infupportable. Ce- 
pendant je me contentai défaire 
porter dans ma chambre quel-' 
ques charbons allumés , crai- 
gnant qu’une trop grande cha- 
leur n’attirât l’humidité des mu- 
railles. Mais ce feu , tout mé- 
diocre qu’il étoit , en fit exhaler 
une vapeur qui me donna à la 
tête & m’endormit. Je penfai 
être étouffé. On m’emporta de- 
hors : & les médecins m’aiant 
fait rendre le peu de nourriture 
que j’avois pris fur le foir , je me 
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de l’emp. Julien. 13 
Jentis foulage. J’eus une nuit 
tranquille , &: fut dès le lende- 
main en état d’agir. 

Ainfi pendant mon féj our dans 
les , Gaules q’imitois le fâche ux(/*l 
de Ménandre , & me rendois la 
yie dure. Cette conduite trou- 
voit de l’indulgence chez une 
nation grofîier'e , (0) chez des 
gaulois. Mais quelle injufticede 
.vouloir qu’elle ne révolte pas 
une ville floriflante comme la 
vôtre , une ville lî peuplée , le 
.centre >de la richelfe & de l’oi- 
lîveté , le rendez-vous des ba- 
ladins & des joueurs de flûte , 
une ville où l’on compte plus 
jde farceurs que de citoïens , 
( enfln une yille accoutumée à 
traiter fes princes avec le der- 
nier mépris! Rougir eft une foi- 
blefle qui ne convient qu’a des 
âmes bafles. Des gens de cœur 
jels que vous doivent comment 


14 Misopogon ‘ 
cer la débauche dès le matin', 
confacrer les nuits à la molleffe , 
à la volupté , braver les loix , 
non-feulement par des paroles, 
mais par des aélions 5 je dis bra- 
ver les loix: car enfin, fi la ma- 
jefté des princes eft la fauvegar- 
de des loix , outrager le prince 
comme vous faites, n’eft-ce pas, * 
à plus forte raifon,les avoir rou- 
lées aux piés.Ces nobles inclina- 
tions qui vous fuivent par tout, 
fe font principalement remar- 
quer au théâtre & dans les a£ 
femblées publiques. C’eft-là que 
le peuple fe dilfingue par des 
clameurs & des applaudiffemens 
tumultueux. C’èft-làque les ma- 
giftrats s’immortalifent par des 
profufions, qui leur donnent plus 
de célébrité que n’en donna ja- 
mais au législateur d’Athènes 
fon entretien avee le monarque 
de Lydie, (/►) Là on ne voit que 
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de l’emp. Julien i 5 
beauté, qu’agrément, que des tail- 
les avantageufes, que des barbes 
nouvellement faites. Semblables 
aux phéaciens,(^) le jeune hom- 
me & le vieillard fympathifent 
dansl’amour du luxeécdesplaifirs. 

Quoi Julien ! as-tu été aflez 
fimple pour croire que nous nous 
accommoderions de ta grofliére-^ 
té , de ta rudeffe , de tes tra- 
vers > O le plus mal-avifé 8c le 
plus haïffable ( r ) des hommes , 
qu’as-tu fait de ces lumières tant 
prônées par tes vils adulateurs. 
Cette âme, Punique objet de ta 
complaifance 8c de tes foins , cet* 
te âme que tu travailles fans re- 
lâche à embellir , àparer des or- 
nemens de la fagçlïe , comment 
s’efti-elle prêtée à une pareille 
extravagance ? Nous te le dé- 
clarons : nous ne fçavons ce que 
c’eft que la fagefle. Nous en 
avons feulement entendu pro- 
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j 6 M I s O P O GO N 
noncer le nom j àc n’en avons 
aucune idée. Mais fi pour être 
fage il faut t’imiter, s’il faut re- 
garder-, comme indifpenfable la 
lubordination aux dieux & aux 
loix , ne point dominer fur fes 
égaux , ni leur faire fentir fa fu- 
périorité , veiller à la défenfe du 
pauvre contre l’oppreffion du 
riche, affronter pour Lajuftice , 
comme tu as fait fans doute plus 
d’une fois , les inimitiés , les em- 
portemens., les injures, fe pof- 
féder foi-même , étouffer fon 
refTentiment , maîtrifer fon pro- 
pre cœur , quelle eft étrange 
cette fageffe! Enfin s’il eft né- 
ceffaire de renoncer meme aux 
plaifirs qui ne deshonorent point 
celui, qui s’y livre > fi la fageffe 
ne peut s’allier avec la fréquen- 
tation des théâtres 5 fi dans le fe- 
cret des maifons .elle ne fe ré- 
concilié jamais avec peux qui 
' - ‘ “ l’outragen 
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de l’emp. Julien, i 7 
Foutragent en public , tu es per- 
du fans reffource,& tu veux nous 
perdre avec toi. Le feul mot d’af- 
iujettiffement nous fait horreur. 

- Nous ne voulons dépendre ni 
des dieux ni des loix. Vive en 
tout la liberté. 

Fut-il jamais de forfanterie pa- 
reille à la tienne ? Tu ne peux 
fouffrir que l'on t’appelle fei- 
gneur. (/) Tu déclares que tu ne 
l’es pas. Ce titre autorifé par lu- 
fage te met en colere : il te pa- 
roit trop fait ueux. Plufieurs , par 
complaifance pour toi, ont déjà 
réformé leur langage : & cepen- 
dant tu nous forces d’obéir aux 
puiffances & aux loix. Prens plu- 
tôt le nom de feigneur & de 
maître , & laifïe nous la réalité 
de l’indépendance. Non , non : 
vrai tyran dans le fonds , tu n’eus 
jamais que l’apparence & les gri- 
maces de la bonté. En effet quelle- 
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i $ Misopogon 
barbarie d’empêcher les riches 
d’abufer de leur crédit dans les 
tribunaux , d’interdire aux pau- 
vres le métier de délateur! Ton 
mépris pour les théâtres, pour 
les comédiens & pour les dan- 
feurs , a réduit notre ville à l etat 
le plus déplorable. Voici le fep- 
tiéme mois (/) que tu es notre 
fléau, & que tu nous fais fentir 
tout le poids de ta mauvaife hu- 
meur. Quel bien avons-nous reçu 
de toi ? Nous n’avons eu d’autre 
confolation , que celle de fécon- 
der efficacement par nos raille- 
ries les vœux de ces bonnes 
vieilles qui fe roulent fans cefle 
autour des fépulchres , ( u) & fur 
qifi nous nous étions remis du 
foin de prier pour notre déli~ 
vrance. Nous venons enfin de 
nous la procurer. Percé jufqu'au 
vif par nos traits ingénieux , tu 
quittes la partie. Guerrier ma- 
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gnanime , nos bons mots cc font 
pâlir : ils t’obligent à prendre là 
Fuite. Quelle fera donc ta con- 
tenance , lorfque les perfes fe- 
ront pleuvoir fur toi une grêle 
de flèches ? Hé bien , Meflïeiirs , 
pourriez-vous mieux dire ? Mais 
je ne fuis pas encore au bout. Je 
veux me faire mon procès fur 
un autre article. 

Eft-il une occaflon que ton cha- 
grin brutal ne faifîfle pour nous 
mortifier? Tu vas fouvent aux 
temples. Entraîné par le défit de 
te plaire , le peuple fe rend en 
foule à celui où tu dois aller. La 
même complaifance y attire plu- 
fleurs magiftrats. Réception ma- 
gnifique , applaudiflemens , ac- 
clamations femblables à celles 
du théâtre , rien n’elf épargné. 
Que faut-il donc pour te fatis- 
faire ? Pourquoi refufer à notre 
zèle les louanges qu’il avait droit 
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d’attendre ? Mais non : tir pré- 
tçns être plus fage que l’oracle 
de Delphes , & tous nos empref- 
femens ne font païés que de ré- 
primandes. Nos cris font l’objet 
de ta cenfure. Tu nous repré- 
fentes avec aigreur l’indécence 
prétendue de nos acclamations , 
& tu nous adrelfes ces paroles : 
« Vous venez rarement aux tem- 
« pies pour les dieux mêmes? 6c 
» lorfque vous y venez pour moi,. 
»> on voit regner dans le lieu 
» faint le tumulte & l’irrévé- 
» rence. Des hommes fages & 
« vertueux doivent former dans 
»> le recueillement des vœux ca- 
pables d’attirer les bénédiétions 
» céleftes , & fe reflouvenir de la 
» loi d’Homére ( x ) qui prefcric < 
« ce filence religieux. Si ces cla- 
»> meurs n’avoient quelque chofe 
» de condamnable , UlylTe eût- 
v il reprimé les tranfports d’£u^. 
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de l’emp*. Julien, zt 
» ryclée ? {y ) eüt-il blâmé les cris 
~de joie qu’arrachoit à cette 
» bonne vieille , le meurtre des 
»» amans de Pénélope } Dans l’I- 
** liade on ne voit ni les troïens , 
»* ni les troïennes faire des vœux 
» au roi Priam , à fes femmes , 
» aux princes fes enfans,ni même 
» au vaillant Heétor , qu’ils ho- 
»• noroient comme un dieu. Ce 
» n’eft pas en effet vers ce hé ros , 
» mais vers la déeffe Pallas , ( z) 
»» que les dames de Troie éle vent 
» les mains avec des hurlemens. 
>» Cette maniéré de prier fent , 
» il eft vrai , les mœurs d\m peu** 
»» pie barbare , & ne convient 
*» qu’à des femmes : mais au moins 
* eft-elle bien éloignée de l’im- 
•» piété de vos profanes acclama- 
»» tions. Vils mortels que nous 
». fournies-, vous nous mettez à 
la place de§ dieux. Vous nous 
» prodiguez un encens que vottf 
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» dérobez à leurs autels. Les 
» dieux mêmes , fî je ne me 
» trompe , n’ont pas befoin de 
»» nos adulations. Un culte fage 
** & réglé , des prières modeftes, 
« c’eft tout ce qu’ils demandent 
» de nous. 

Je répété , Me/îîeurs , comme 
vous voïez , une des petites re- 
montrances, que j’ai coutume 
de vous faire. Je n’ai garde de 
me pardonner la franchife & la 
hardielfe dont j’ufe alors avec 
vous. Bien loin d’excufer mes 
torts , je fuis à mon ordinaire 
aflez ennemi de moi- même > 
pour me donner ceux que je 
n’ai pas. Après tout , de pareilles 
duretés font-elles propres à ga- 
gner des gens qui veulent trai- 
ter à leur fvmtaifie & les princes 
& les dieux ? Eft-ce le moïen 
de leurperfuader que l’on a pour 
eux une tendrefTe de pere, & dô 
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de l’emp. Julien. i $ 
leur faire goûter un homme d’un 
mauvais cara&ère comme moi ) 
Souffre donc, Julien , qu’ils te 
haïflent , qu’ils te déchirent en 
fécret , qu’ils t’infultent en pu- 
blic. Dévore les injures, puifque 
les louanges ne font pas de ton 
goût, & que tu traites de da- 
teurs ceux qui font retentir les 
temples de tes éloges. AulÏÏ 
bien n’as-tu gueres penfé à t’a- 
jufler à leur train de vie , à te 
raprocher de leurs ufages & de 
leurs mœurs. On pourroit peut- 
être te le pardonner i mais le 
refte eft-il excufable ? Tu ne par-* 
tages prefque jamais ton lit avec 
perfonne ). Tu es un fau- 
vage que rien ne fauroit appri- 
voifer. Ton cœur inacceflible à 
la volupté eft à l’épreuve de ce 
qu’elle a de plus piquant. Pour 
comble de maux, cette vie farou- 
che eft pleine de charmes pour. 


24 Ml S O PO G ON 
toi : tu trouves du plaifir dans la 
malédiction publique. On ne 
peut même te le dire que tu ne 
te mettes en eolere, au lieu de 
fçavoir quelque gré aux auteurs 
de ces jolis vers anapeftes , où 
par amitié pour toi l’on te donne 
de fi bons avis. On t’y confeille 
de livrer au rafoir cette barbe 
qui t’offufque le vifage , de re- 
créer par des fpectacles de toute 
efpéce les ïeux de ce peuple qui 
ne cherche qu’à rire. On te de- 
mande pour premier divertiHe- 
ment lamétamorphofe de ta per*' 
Tonne. On te conjure de peupler 
les théâtres de danfeurs, de ba- 
ladins, d’actrices fans pudeur r 
de jeunes garçons rivaux de la 
beauté des femmes , d’hommes 
efféminés &: plus mous que les 
femmes mêmes. On te demande 
enfin des affemblées & des fêtes > 
mais non pas de ces fêtes con- 

facrées, 
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facrées aux dieux. Il y faut de 
la fagefle & de la retenue ( bb ). 
Tu n’en célébrés que trop. Tout 
le monde en ell las & rebutté. 

Vous avez raifon , Meilleurs r 
l’empereur a facrifié une fois 
dans le temple de Jupiter 3 une 
dans le temple du génie de la 
ville. Il eft allé trois Fois de fuite 
à celui de Cérès. J’ai oublié com- 
bien à celui d’Apollon que l’on 
adoroit à Daphné. Il n’ell plus 
aujourd’hui ce temple augudre t 
la négligence de ceux qui legar- 
doient, vient de le livrer à l’au- 
dace des athées qui l’ont réduit 
en cendres ( cc ). Le premier jour 
de l’année ( dd ) fyrienne , nou- 
veau voyage au temple de Ju- 
piter Philien. Le premier de Jan- 
vier , fête générale dans tout 
l’empire , autre facrifice au gé- 
nie. Je laifle palier un jour au 
quel il n’eft pas permis de facri- 
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fier : & des le lendemain je re- 
tourne faire des vœux à Jupiter 
félon notre ancienne coutume. 
Peut-on fouft'rir un prince fl im- 
portun aux dieux ? Ne feroit-ce 
pas aflez de les fatiguer une fois 
ou deux tout au plus?Mais on ne 
fauroit trop avoir de ces fêtes 
communes à tout le peuple > de 
ces fêtes dont l’efpece de gens 
qui remplit la ville partage le di- 
vertiflement avec ceux qui font 
profeffion d’honoter les dieux. 
Ahî Quel plaiflr, qu’elles délices 
de voir danfer une mulcitude 
d’hommes, d’enfans & de fem- 
mes ! Qui pourroit fe lafler d’un 
fpe&acle fi intéreflant? 

Toutes réflexions faites , Mef- 
fieurs , je ne puis que vous félici- 
ter fur le choix de vos plaifirs. Je 
vous trouve heureux : mais je ne 
fens point mon malheur. Que 
voulez-vous ? La vie que je mene 
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ne peut me déplaire. Apparem- 
ment quelque dieu m’a gâté le 
goût. Ainfi critiquez , blâmez 
tant qu’il vous plaira le parti que 
j’ai pris. Loin de me fâcher , vous 
voïez que je vous fers de fécond , 
que j’enchéris de mon mieux fur 
vos railleries, & que je me charge 
de nouvelles injures. Je ne les 
mérité que trop , pour n’avoir 
pas fçu vous connoître. J’ai lû 
lans vanité autant qu’hommede 
mon âge, & je n’ai pas eu J’ef- 
prit d’apprendre qu’elle a été de 
tout tems votre cara&ère. Qud 
de lcéture perdue ! 

Vous reconnoiflez pour fon- 
dateur le roi Séleucus ( ee ). On 
lit dans l’hilloire qu’Antiochus 
fon fils , qui porta le nom de 
votre ville , ou plutôt qui lui 
donna le fien , prince livré à la 
mollefle , à la bonne chere , à 
l’amour , conçut enfin pour la 
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reine fa ( ff) belle mere une 
paflion criminelle. Voulant ren- 
fermer en lui-même le feu qui 
le dévoroit , il tomba dans une 
maladie de langueur. A fon en- 
bonpoint, à fes forces, on voïoit 
fuccéder infenfibleraent la mai- 
greur &: la foibleiïe : fa refpira- 
tion étoit moins forte qua l’or- 
dinaire. Le mal augmentoit de 
jour en jour, fans que l’on en 
découvrît ni la nature ni la caufe. 
C’étoit une énigme qu'aucun 
médecin ne devinoit. On con- 
üilte enfin le célébré Erafiftrate 
de Samos. Celui-ci fe rappellant 
une épithète ( gg ) qu’Homere 
donne aux chagrins, ne réflexion 
que la maigreur & la pthifie ne 
font pas toujours l’effet d’un tem- 
pérament altéré > mais que fou- 
vent elles ont pour principe quel- 
que maladie de l’âme. D’ailleurs 
le prince étoit jeune , &; l’on n’i- 
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gnoroit pas qu’il avoit le cœur 
ïenfible. Voici donc le moïen 
donc fe fervit Erafiftrare pour 
vérifier fa conjecture. Il s’aflied 
auprès du lit , les ïeux fixés fur 
le malade , & ffaït approcher 
l’une après l’autre toutes les 
belles perfonnes de la cour. La 
reine parut d’abord. Audi- tôt 
la refpiration du malade devint 
fréquente & entrecoupée com- 
me celle d’un homme qui fefent 
ôppreffé. Quelque effort qu’il fit, 
il ne pouvoic cacher le trouble 
qui l’agitoit. Un rouge vif & ani- 
mé fe répandit fur fon vifage. Le 
cœur lui palpitoic avec tant de 
violence , qu’on eût dit qu’il 
alloit fortir de fa place. Cette 
agitation finit avec la vifite de 
la reine 5 &; les autres beautés 
qui pafferent en revue , laifferent 
au Prince toute la tranquillité 
.d’un homme fain. Erafiftrate fit 

Cij 
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part de fa découverte au roi Sé- 
leucus, qui fut affez bon pere 
pour vouloir céder la reine à 
fon fils. Le fils fe piqua de géné- 
rofité , & le remercia : mais auflî- 
tôt après la mort du roi , qui ne 
furvécut pas longtems à cette 
avanture, ilpouruiivitavec cha- 
leur le mariage ( hh ) qu’il avoit 
eu honte d’accepter. Voilà un 
trait de votre Antiochus. 

Vous êtes les héritiers de fon 
nom : il eft votre auteur : doit- 
on fe formalifer de le voir revivre 
en vous ? Les qualités des plantes 
fe perpétuent 5 & peut-être mê- 
me que chaque plante en parti- 
culier reftembie parfaitement à 
la première dont elle tire fon ori- 
gine. Il eft également dans l’or- 
dre que les moeurs foient héré- 
ditaires parmi les hommes , ( // ) 
& que le caraftère des ancêtres 
pafle jufqu’aux derniers neveux. 
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Dans toute la Grece , il n’y 
a pas de peuple plus humain & 
plus genereux que les athéniens. 
Si l’on trouve en général ches 
les grecs un fonds de religion , 
une cordialité pour les etran- 
gers que l’on ne rencontre nulle 
autre part > il faut avouer qu’A- 
thenes l’emporte , & c’efl un té- 
moignage que je lui dois. Or 
conlerver les vertus de fes peres, 
n’eft pas un privilège qui foit 
propre aux athéniens. Cet avan- 
tage leur eft commun avec les 
fyriens , les arabes , les gaulois, 
les thraces , les pannoniens , 
avec cette nation fituée furies 
bords .du Danube entre la Pan- 
nonie &laThrace>je veux dire les 
méfiens ( kk ) mes braves aïeux. 
Je tiens de ces hommes rufti- 
ques la dureté, i’impolitefle, la 
haine des plaiiirs, l’attache à mon 
propre feus. Ce font-là mes ti* 

G iiij . 
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très de noblefTe , (//) les preuves 

inconteftables de mon origine. 

. Ainfi, Meilleurs , faifons-noiis 
grâce de part de d’autre. Je vous 
.permets d’imiter vos peres: trou- 
vez bon que je fuive l’exemple 
des miens. ’ Si je dis que vous 
êtes des menteurs impudens , 
des danfeurs de profelïion , loin 
de prétendre vous infulter , j’ai 
deliein de louer en vous cet at- 
tachement religieux aux coutu- 
mes de vos ancêtres. C’eft ainfi 
qu’Homere fait l’éloge d’A utoly- 
eus , [mm) en difant qu’il fçavoit 
dérober de fe parjurer mieux 
qu’aucun homme de fon fiécle. 
Vous dites de votre côté que je 
fuis groflier , impoli , chagrin , 
opiniâtre ; que l’on me conjure 
inutilement de me mêler de mes 
affaires j que ni les prières ni les 
cris ne peuvent rien gagner fur 
moi ; ces reproches de autres feni- 
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blables,jeles prends pour des élo- 
ges. Quel eft le plus fupportable 
de votre caraélère ou du mien? 
Les dieux le favent apparem- 
ment : mais fur la terre il n’eit 
point de juge que notre amour 
propre ne recufàt dans une ma- 
. tiere lî délicate. Chacun n’eftime 
que fa façon de penfer & mé- 
prife celle d’autrui. Rien n’cft fi 
j ulle. Cependant celui qui fup- 
porte avec indulgence des 
mœurs contraires aux lîennes, 
•me paroît avoir les mœurs les 
plus douces {nn). 

< Et comment , me direz-vous , 
ofes-tu vanter ici ta complaifan- 
ce & ta douceur ? Tu ne fais 
point vivre avec les hommes, ni 
mettre en pratique la maxime de 
(00) Théognis. Il propofe au fa- 
ge pour modelle ce poilfon (pp) 
qui fait changer de couleur & 
prendre celle du rocher qui lui 
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fort d’afyle. Pour toi , loin de te 

A \ 

prêter a nos moeurs, tu te piques 
d’être tout d’une picce com- 
me un habitant (qq) deMycone: 
& tu veux faire fentir à tout le 
monde ta groflîereté êc ta bêtife. 
As-tu donc oublié que nous ne 
fommes ni des gaulois ni des. 
thraces , ni de? illyriens ? Ne 
vois-tu pas que les marchands 
font une partie confidérable de 
notre ville ? Tu le vois : & tu 
ne crains point de t’attirer leur 
haîne en les empêchant de ran- 
çonner à dTcrétion le citoïen 
& 1 etranger. Les marchands 
crient contre les polïefieurs des 
terres. Tu contrains ceux-ci de 
mettre fin à leurs injuftices, & 
par conféquent de devenir auiiî 
tes ennemis. Pour les magiftrats 
qui favoient tirer parti de la 
mifére publique & comme mar- 
chands & coirçme pofTeffeurs des 
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terres , privés d’un double pro- 
fit , ils te h aident doublement. 
Le peuple n’eft gueres moins ir- 
rité. Comment des fyriens ne 
s’eftimeroient - ils pas malheu- 
reux , torfqu’ils ne peuvent ni 
s’enyvrer , ni danfer des danfes 
obfcénes ? Tu crois les régaler 
aflçz-bien parceque tu leur don- 
nes du bled en abondance i & 
toujours gracieux à ton ordinai- 
re , tu ne prends pas feulement 
le foin de leur faire venir des 
huîtres. 

L’autre jour quelqu’un fe plai- 
gnit de ce qu’on trouvoit au 
. marché peu de volaille & de 
poiflon. Tu ne fis que rire de 
cette plainte, & tu réponds d’un 
airmoccjueur : une ville frugale 
&; reglee doit être contente 
lorfqu’elle a du pain , du vin 
& de l’huile. Manger de la vian- 
de , c’eft déjà porter trop loin la 
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delicatelfe: mais demander du 
poiflon & de la volaille j c'ell: un 
rafinement , c’elt un excès in- 
connu même aux amans de Pé- 
nélope. Ainfiles viandes lîmples 
& grolîîéres que l’on lervoit à 
la table de ces princes te pa- 
roi fient encore trop recherchées. 
Tu voudrois nous obliger 4 vi- 
vre comme toi ( rr ) de légumes ; 
t’imaginant donner des loix aux 
thraces tes compatriotes , ou 
à ces ftupides gaulois qui ont 
fait de toi , pour notre malheur , 
un homme de fer & d’acier , (ss) 
une efpece de héros manqué , 
infupportable au relie du gen- 
re humain. A quoi penfois-tu 
d’apporter ici cette longue bar- 
be , cette tête négligée ? N’y 
avoit-il point de barbier qui piît 
te prêter fon miniflére ? Quel 
fpeétacle pour une ville libre 
qui ne pardonne rien fur cet ar«* 
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ticle ! On croiroit voir le vieil- 
lard chagrin ou le foldat écer- 
vêlé de la comédie. Ne vau- 
droit-il pas mieux te rajeunir, ou 
du moins te donner l’air & les 
maniérés' d’un jeune homme ai- 
mable, faire brûler des parfums 
lorfque tu parois dans la place 
publique , marcher accompagné 
de ces femmes qui s’aflemblcnt 
tous les jours parmi nous ou 
d’une troupe de beaux enfans 
qui attireroient les ïeux de tou- 
te la ville? 

Fort bien , Meflîeurs , mais ce 
que vous exigez de moi , ma fa- 
çon de penfer me le défend. Je 
ne veux point jetter çà & là des 
regards tendres & paffionnés , 
embellir mon vifage en rendant 
mon ame hideufe jpour devenir 
agréable , celTer d’être philofo- 
phe. La vraie philofophie , fé- 
lon vous , conlille à vivre dans 
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Jamollefle& dans les plailirs: & 
moi j’ai été élevé dans des prin- 
cipes tout différens. J’avois un 
gouverneur qui m’obligeoit de 
marcher les ïeux bailles lorfque 
j’alloïs écouter mes maîtres, qui 
m’interdifoit les théâtres , & ne 
me permettoit d’y paroître que 
quand j’aurois la barbe plus lon- 
gue que les cheveux. Si pendant 
que j’étois entre Tes mains , j’y 
parus trois ou quatre fois , ce 
ne fut jamais ni par goût ni de 
mon propre mouvement 5 mais 
pour obéir au prince à qui je fa- 
crifrois ma répugnance par devoir 
comme fujet , par complaifance 
comme parent &comme ami. 

Vous devez donc me pardon- 
ner, puifqiie je vous dénonce le 
vrai coupable. Tournez votre 
haîne contre ce maudit pédago- 
gue , qui la mérite mieux que 
moi. Il m’a tant fatigué de Ion 
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cnnuïeufe morale : & c’eft en- 
core lui qui m’attire votre dif- 
grace par les maximes qu’il a 
profondément impiimées dans 
mon efprit & dans mon cœur. 
Elles me revoltoienc alors : mais 
rien ne le rebuttoit. Il revenoit 
fans cédé â la charge , nommant 
gravité cè qui n’eft que rudelTe , 
tempérance ce qui n’eft que bê- 
tife , grandeur d’ame la réfiftan- 
ce aux pallions & le mépris du 
bonheur que l’on trouve à les 
fatisfaire. Par Jupiter & par les 
Mufes*j jen’étois encore qu’un 
enfant, lorfqu’il me difoità tou- 
te heure : prenez garde que l’e- 
xemple & la foule de vos ca- 
marades ne vous entraînent au 
théâtre , 6c ne vous donnent 
du goût pour les fpe<5taclés. 
Avez-vous de la curiolîté pour 
les courfes de chariots ? Ouvrez 
Homere : il en fait une pein^ 
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ture admirable ( tt ). Vous enten- 
dez parler des danfes de nos - 
pantomimes : ce n’eft rien en 
comparaifon de celles de la jeu— 

' nefle phéacienne (uu). Toute 
notre mufique ne vaut pas la 
lyre de Phemius (xv) & la voix 
de Démodocus (yv). Les arbres 
qu’Homére décrit font plus 
beaux que ceux qui décorent 
nos fcénes.Quoi de plus gracieux 
que les bocages de Calypfo , de 
plus enchanteur que les grottes 
de Circé , de plus riant que les 
jardins d’Alcinoüs? Non,* mon 
fils , vous ne verrez rien qui en 
approche. 

Telles étoient les leçons dont 
il rebattoit mon enfance. Vou- 
lez-vous fçavoir fa patrie & fon 
nom. C etoit , je vous jure , un 
barbare , un fcvthe.il portoit le 
nom de ce perlan , ( z,z ) qui dé- 
termina Xerxès à entreprendre 

la 
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la conquête delà Grece. Il étoic 
eunuque : titre refpeété jufqu’à 
l'adoration il n'y a que vingt 
mois {aaa\ mais qui n’eft plus au- 
jourd’hui qu’une injure. Mon 
aïeul l’avoit élevé pour expli- 
quer à ma mere les poëfies 
d’Homére & d’Héfiode. Elle 
n’eut que moi d’enfant » & je la 
perdis étant encore au berceau. 
Tendre orphelin , dérobé mille 
fois à la mort , je n’avois.^que 
fept ans accomplis , lorfque je 
fus livré à ce gouverneur. De- 
puis ce te ms-là me conduifanc 
aux écoles publiques , il me fît 
croire que le chemin par 011 
nous pallions étoit le feul quijfût 
dans le monde. C’étoit le feul 
qu’il voulût favoir lui-même , 
& qu’il me permît d’apprendre. 
En un mot, fi vous ne pouvez 
me foufFrir , j’en fuis redevable 
à fes foins. 


D 
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Cependant , il vous m’en 
croïez , nous lui ferons grâce 
vous & moi. Il ne s’imagina ja- 
mais que je dufle venir dans vo- 
tre ville, bien loin de penfer que 
vous me verriez empereur [bbi). 
Quelle apparence en effet , que 
les dieux me revêtiffent du pou- 
voir fuprême , malgré celui de 
qui je le tiens & contre ma pro- 
pre volonté ? A quelque titre 
qu’il m’ait cédé l’empire , {ccc) 
à titre de récompenfe , de grâ- 
ce ou de tout ce que l’on vou- 
dra , la répugnance paroiffbit 
égale de part & d’autre i de fon 
côté ceflion involontaire > du 
mien acceptation forcée. Les 
dieux favent combien mes re- 
fus étoient fincères : mais leur 
volonté s’eff: accomplie fur moi 
comme elle s’accomplira tou- 
jours. Si mon gouverneur avoit 
lu dans l’avenir , il eût pris fans 


Digitized by Google 



de l’emp. Julien.' 43 
doute de j liftes melures pour 
former un prince que vous pûf- 
fîez goûter. Mais le mal eft main- 
tenant fans remede. On ne fe 
défait pas des habitudes que l'é- 
ducation & le tems ont enraci- 
nées. Elles font , dit-on , une 
fécondé nature i& lutter contre 
la nature c’eft un terrible com- 
bat. Les miennes font l’ouvrage 
de plus de trente ans , le fruit 
de tant de réflexions & de pei- 
nes. Il m’en a tant coûté pour les 
former, qu’il m’en coûteroit trop 
pour les détruire. 

D’accord , me dites-vous : il 
eft j ufte de te paflfer les idées de 
ton pédagogue (ddd). Mais pour- 
quoi veux-tu prendre connoif- 
lance des affaires de notre com- 
merce ? Cette idée ne vient pas 
de lui. Il n’avoit aucun preflen- 
timent de ton élévation future. 

N’importe , Meilleurs : fur ce-; 

- • • * r\ •• . i' 
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la , comme fur le relie, ce mau- 
dit vieillard mérité aufli-bien 
que moi vos reproches & les 
miens. Je ne fais que ce qu’il 
m’a fait. Ses principes influent 
dans toute ma conduite. Je dois 
pourtant dire à fa décharge que 
d’autres l’avoient trompé. Vous 
avez entendu parler de Socrate , 
d’Ariftote , de Théophrafte , de 
Platon. Ils ont été il fouvent 
joués & tournés en ridicule fur 
le théâtre, que leurs noms vous 
doivent être familiers. Il avoir 
eu la limplicité de donner dans 
leur rêveries. J’étois jeune &paf- 
fionné pour l’étude : j’y donnai 
tête baillée après lui. Tâchez, 
me difoit-il , de fuivre en tout 
les préceptes de ces grands maî- 
tres vous deviendrez, je ne 
dis pas meilleur que vous n 'êtes 
fil ne vous convient de parier 
avec perfonnej mais du moins 
beaucoup meilleur que vous n’ê- 
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tes.Je Fai crû fur fa parole : pQii- 
vois-je faire autrement ? Il ne 
m’effc plus aujourd’hui poffible 
d’effacer ces premières impref- 
fions. Si je me reproche , com- 
me je fais fouvent,de ne pouvoir 
laiffer impunies toutes fortes 
d’injuflices, aufiî-tôt un paflage 
de Platon vient fe préfenter à 
mon efprit. Dans le cinquième 
livre des loix ce philofophe 
fait ainfi raifonner un de fes in- 
terlocuteurs. » Le citoïen qui 
v ne fait tort âperfonne doit fans 
*> doute être eftimé. Celui qui 
»» non content d’être jufte, arrête 
» le cours de l’injuflice en la dé- 
» nonçant aux magiflrats, mérite 
»* infiniment plus d’eftime. En 
»> effet le premier îfeft qu’un 
*» homme, & le fécond en vaut 
»» plufieurs. Mais celui dont le 
»> zèle ne fe borne pas à dénon- 
«« cerle crime , & qui de tout fon 
» pouvoir concourt avec les ma* 
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m giftrats à le punir, eft un hom-* 
»» me vraiment prétieux à l’état î 
»» c’eft le parfait citoïen qu’on 
„ lui adjuge le prix de la vertu. 

Ce que je dis ici delà juftice , 
„ il faut le dire de la temperan- 
„ ce , de la prudence & de tous 
les biens que l’on peut com- 
, muniquer aux autres fans cef- 
fer pour cela de les pofîeder 
foi-même. 

J’étois élevé dans ces princi- 
pes par un homme qui fongeoic 
uniquement à former un parti- 
culier vertueux. Dans le rang 
fublime où m’a placé Jupiter , 
j’aurois honte d’être moins ver- 
tueux qu’un fimple particulier. 
J’ai voulu mal - à- propos vous 
rendres julTres , ne faifant pas ré- 
flexion que ce feroit vous rendre 
groflîers comme moi. Une au- 
tre loi de Platon m’a fait deve- 
nir votre ennemi , parce qu’elle 
me rappelle un devoir de, mon 
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état. » Il faut , dit-il i que la vie 
«des gens en place &: des vieil— 
«lards foit pour la multitude une 
«leçon continuelle de retenue & 
«de tempérance.» Seul ou pour 
mieux dire à la tête d’une pe- 
tite troupe d’amis , je tâche d’ob- 
ferver la loi de Platon : mais en • 
l’obfervant, j’ai trouvé bien du 
mécompte. Beaucoup d’injures, 
point d’imitateurs, c’eft tout ce 
qui m’en revient i & c’eft à quoi 
je devois m’attendre. Nous fom- 
mes ici fept étrangers , (eec) qui 
fuivons le même genre de vie. 
Nous avons aflocié un de vos 
concicoïens,mon ami intime, {fff) 
le favori deMercure,Phomme de 
fon fiécle le plus éloquent. Sépa- 
rés du refte du monde , nous ne 
Portons que pour aller aux tem- 
ples , encore eft-ce rarement. 
Nous n’allons jamais aux fpeéta- 
cles , & nous les regardons coin- 



* 
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me le divertiiïement le plus vil 
8c le plus honteux. Les fages de 
la Grece me permettront de 
prendre pour la devife de notre 
fociété ce qu’on y remarque le 
plus. Je ne trouve rien de li pro- 
pre à nous caractérifer que i’a- 
• verfion pour les fpe&acles (ggg). 
C’eft ainfi que nous aimons à 
vous blefler , 8c que nous recher- 
chons votre haîne , au lieu de 
vous flatter 8c de fonger à vous 
plaire. 

Ah Julien! Quelle folie efl: la 
tienne! Un tel a commis unein- 
juflice, pourquoi t’en embarraf- 
fer î il ne tiendroit qu’a toi d’en 
partager le profit avec lui , de 
gagner même fon amitié à ce 
prix : 8c tu aimes mieux t’en fai- 
re hair en pure perte. Tu t’ap- 

I daudis de cette admirable po- 
itique ,8c crois entendre tes vé- 
ritables intérêts. Un peu de ré- 
flexion 
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Hexion te pouvoit apprendre , 
que le particulier à qui l’on fait 
tort ne s’en prend point à ceux 
qui gouvernent & ne fe plaint 
que de fon ennemi. Mais au/ÎI- 
tôt que le prince a reprimé le 
coupable , la haîne de celui-ci 
change d’objet & fe tourne con- 
tre l’auteur de fa condamnation* 
Ce raifonnement te de voit faire 
abandonner le defTein de rendre 
juftes par force les habitans d’u- 
ne ville où régné l’efprit d’indé- 
pendance. Au lieu de lailfer 
chacun fe conduire au gré de 
fes defirs , tu veux qu’ils s’aflùjet- 
tiflent à des réglés. Quel chimé- 
rique projet ! ne vois-tu pas qu’i- 
cijiîfqu’auxplus vilsanimauxtout 
jouit de la liberté;' Les conduc- 
teurs des chameaux & des ânes 
les promènent comme en ce*- 
rémonie [hhh) fous les portiques. 
Les rues quelques belles & Ipa- 
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cieufes qu’elles foient , ne fer- 
vent que d’un ornement inutl- 
,1e. En vertu du privilège qu’a 
chacun de faire ici tout ce qu’il 
veut , ces animaux aiment mieux 
marcher fous les. portiques. Ce- 
la fuffit : perfonne ne les en em- 
pêche , de peur de donner at- 
teinte à la liberté. Dans une vil- 
le fi libres tu demandes que les 
jeunes . gens foient tranquilles & 
réglés ! tu veux dominer fur leurs 
penfées ou du moins fur leurs 
•paroles > .comme fi leur liberté 
ne les avoit pas mis en porte filon 
de faire chaque jour des parties 
de débauche , & de s’émanciper 
.encore plûs lorfque les fêtes 8c 
les alTemblées publiques autori- 
sent la dilTolution. 

• Les romains tirèrent autre- 
fois une vengeance éclatante 
de l’infuite que les tarentins 
ayoient faite à leurs ambafla- 
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deurs (dit) dans les fumées du 
vin 5c dans la licence des bac- 
chanales. Pour vous , Meilleurs , 
vous êtes à tous égards plus heu- 
reux que les habitans de Ta- 
-rente , les bacchanales durent 
*chez vous toute l’année (Ikk), 
Ge ne font pas les ambaffadeurs 
que vous infultez : c’eft fur les 
princes mêmes, fur leur barbe, 
lur les marques de leurs mon- 
noïes (///) , que tombent vos 
traits fabriques. Courage ci- 
toïens modefte : continuez de 
goûter à l’aife le plailîr de cet 
innocent badinage.L’un s’égtiaïe 
a dire des bons mots 5 l’autre eft 
charmé de les entendre 6c les 
adopter. Quelle intelligence ! 
quelle union ! Aimable ville, tes 
pitoïens ne font qu’un cœur & 
qu’une âme. Je dois t’en félici- 


ter. 


Quel abus ne feroit-ce pas de 

Eij 
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reprimer la fougue de la jeuneffe, 
de châtier fon infolence ! Oter i 
des hommes le droit de dire & 
de faire tout ce qui leur vient en 
-penfée ! crime de leze-iiberté au 
premier chef. Jaloux avec rab- 
fon , d’un avantage fi prétieux , 
vous permettez d’abord à vos 
femmes de fe gouverner elles 
mêmes, comme fi vous craigniez 
qu’elles ne fuffent pas affez 1 k 
bertînes, Enfuite vous leur aban- 
donnez l’éducation de vos en- 
fans, de peur que fous une dif- 
cipline trop févere, ils ne prif- 
fent des inclinations baffes & fer- 
viles. Au fortir de l’enfance ils 
apprendroient à honorer les 
vieillards. De-là , que fait - on * 
ils pafferoient jufqu a refpe&er 
les princes. Devenus tempérans , 
modeftes , réglés , en un mot des 
-efclaves & non des hommes, ils 
fe perdroient fans le favoir. Mais 
t - 
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quelle éducation leur donnent 
vos femmes ? Elles les attirent à 
leur religion par les charmes 
du plaifir ( mmm ) , ce bien fu- 
prême & univerfel , dont tout 
ce qui refpire connnoîtll parfai- 
tement le prix. Ainfi révoltés 
premièrement contre les dieux , 
puis contre les loix , enfin con- 
tre nous, qui par état en fommes 
les confervateurs , vous parve- 
. nez enfin à cette heureufe indé- 


pendance. Ne ferions-nous pas 
bien fimples d’y trouver à redi- 
re , & de nous en offenfer , tan- 
dis que les dieux vous abandon- 
nent à votre propre liberté , tan- 
dis qu’ils ne fe vangent de vous 
- que par le mépris ? 

Le Ch i &le Cappa . , dites-vous 
n’ont point fait de tort à notre 
. ville. Cela eft fin & je ne l’ai 
• pas entendu d’abord. Mais quel- 
ques-uns de vos compatriotes 
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m’ont expliqué l’énigme. Le Cbi 
défigne le nom de Chrift , & le* 
Cappa celui de Conftance. Souf- 
frez ici , Meilleurs, que je vous 
parle librement.Vous voustrom- 
pez. Confiance vous a fait tort 
en un point: c’eft qu’après m’a- 
voir nommé céfar , il m’a laide- 
la vie. Daigne le ciel entr’au- 
tres faveurs vous donner à vous 
feuls entre tous les peuples de- 
l’empire grand nombre de Cons- 
tances , ou plutôt de harpies- 
femblables aux. favoris de ce 
prince que vous regrettez. Pour 
lui c’étoit mon proche parent & 
mon ami. Depuis même qu’il eàt- 
jugé à propos de me déclarer cet- 
te guerre que les dieux ont ter- 
minée par les voies {nnn) de la 
. douceur , il a toujours eu dans 
ma perfonne un ami plus fî- 
delle , qu’il n’auroit ofé l’efperer 
avant notre rupture. Hé quoi f 
vous penfez que fes louanges mç 
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bleffent moi qui me mets en 
Couroux' lorfque j’en entends 
dire du mal. 

Mais vous aimez Chrifl: : vous 
en faites votre divinité tutélaire 
à la place de Jupiter, d’Apollon 

3 ue vous adoriez à Daphné & 
e Caliiope qui vient de con- 
fondre vos impoftures ( 000 ). **** 
Les habitans d’Emèfe { ppp ) 
étoient-ils zélés pour Chrilt , 
eux qu’on a và réduire en cen- 
dres lès fépulchres des Gàli- 
léens ? les habitans d’Eméfe 
avoicnt-ils fïijet de fé plaindre 
de moi ? non fans doute. Au con- 
traire , quel eft celui de vous que 
je n’aïe pas offenfé ? le fénat & 
le peuple , grands & petits, ri- 
ches & pauvres , tous ou peu 
s’én faut , ont leur grief par- 
ticulier contre moi. La plus 
grande partie du peuple, ou pour 
mieux dire le peuple entier , par- 

E iiij 
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tifan de la fecte des impies , hait 
mon attachement à la religion 
de mes peres. Les riches que 
j’empêche de vendre auili cher 
qu’ils le voudroient, ne peuvent 
me pardonner le mal qu’il ne 
font pas. Tous me détellent à 
caufe des danfeurs & des théâ- 
tres. Il efl vrai que je fouffire les 
fpeélacles , mais je les méprife 
fouverainement. Après avoir ain- 
11 mérité la haine publique , j’ai 
fans doute acquis le droit de me 
dire des injures.. 

Ce qui me confole un peu 
c’eft le jugement que Caton a 
porté de vous.Il vint autrefois ici 
ce fage romain. Comment avoit- 
il la barbe [qqq) ? C’eft ce que 
j’ignore. Je fais feulement qu’il 
n’eut jamais fon pareil en tem- 
pérance , en grandeur d’âme > en 
héroïfme. Un jour donc qu’il 
approchoit de cette ville II peu* 
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plée, fi riche, fi voluptueufe r ii 
apperçùt toute la jeu nefie fous 
lés armes en belle ordonnance , 
& les magiftrats en habit de cé- 
rémonie. Caton s’imagina que 
Vos ancêtres le vouloient hono- 
rer d’une réception folemneile. 

Il defcend de cheval fort mé- 
content de fes amis qui l’ont de- 
vancé. Il fuppofè qu’ils ont ré- 
pandu dans la ville la? nouvelle 
de fon arrivée & perfuadé aux 
habitans de lui rendre ces hon- 
neurs. Dans cette idée il rou- 
git, il eft déconcerté. Le maître 
des exercices fe détachant de la 
troupe, adrefle la parole à Caton* 
Etranger, lui dit-il, où eftDé- 
métrius ? Ce Démétrius étoit un 
affranchi de Pompée, prodigieu- 
fement riche.. De combien me 
dites-vous ? car rien n’eft plus 
capable, de piquer votre curio- 
Eté. Confultez, Damophile (rrr) 
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le bithynien , qui nous a donné 
des recueils de pareilles anec~ 
dotes à Tillage des jeunes gehs 
&des vieillards. En effet la vieil-" 
lefle ranime dans les plus indiffè- 
re ns la curiofité de leur je un elfe*. « 
De-là ce goût dominant pour' 
les fables dans les vieilfrds auf-' 
fi bien que dans les enfans.Qdoi-' 
qu’il en foit , voulez- vous fça-* 
voir ce que Caton répondu. Mais 
ad moins ne m’accufezpas d’im-- 
pofturerj’ai mon garant. Auriez-' 
vous entendu parler d’un hom-~ 
me de Chèronée (t/j), l’un de r 
ces maudits philofophes, de ces 
fànfarons de vertu comme on- 
les appelle aujourd’hui, parmi' 
îefquels faute de les connoître r < 
j’aurois voulu me faire enrôlier ? w 
G’eft d’après lui que je parle: je * 
ne fais que lé copier. Caton , . 
dit-il , ne répondit rien: mais 
hors de lui-même & ne fe pot* 
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(5dant plus , il s’écria :miférable 
ville f& pafTa outre. 

Devez - vous être étonnés Ç\ 


je vous traite comme fit autre- 
fois Caton ? Je fuis plus fauvage r , 
plus audacieux , plus altier que - 
lui. Caton étoit romain , & je 
fuis naturalifé gaulois. ' Il vécut' 
prefque toujours dans le fein de 
fa patrie: & moi après avoir été' 
nourri dès ma première jeunefle 
de la leélure aé Platon & d’A— 


‘ riftote , fans talens pour la vie 
civile , fans goût pour les plai- - 
firs , j’avois à peine atteint l’âge 
viril, que je me vis relégué par- 
mi les gaulois & les germains,, 
fins celle aux prifes avec des fau- ; 
vages comme un cHafleur avec 
des bêtes féroces. J’ai paffé ma 
vie au milieu d’hommes incapa-- 
bles de faire leur cour & de nat- 


ter , accoutumés à vivre fimple- 
ment & librement avec, toux le. 
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monde. Je commandois à des 
peuples courageux & guerriers 
qui ne connoiirent les plaifirs de 
l’amour que dans un légitime 
mariage.S’ils ufent largement des 
dons de Bacchus > on ne voit 
chez eux ni l’infolence ni l'obi* 
cenité ni les danfes lafcives de 
vos théâtres.- On raconte à ce 
fujet qu’un certain homme par* 
tit d’Antioche & s’en alla dans 
les Gaules il n’y a pas iongtems. 
Vous favez qui je veux dire.- 
C’eft ce fugitif de Cappadoce 
élevé fous vos ïeux chez un 
orfèvre. Il avoit pris quelque 
part d’étranges principes de mo- 
rale , & Dieu fait comment il les 
avoit réduits en pratique. Vo- 
tre digne éléve étant arrivé à la 
cour d’un roi (.///) de ce païs- 
là , &. ne pouvant oublier ce 
qu’il avoit vu dans celui-ci 
fait d’abord paroître une troupe 
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de danfeurs & plufieurs autres 
raretés de votre ville. Enfin 
comme un de ces farceurs que 
vous nommez eotyliftes { nui ) 
manquoit à fa troupe ( voïez 
un peu, quel amour & quel zèle 
pour vos fages coutumes ) il prit 
des mefures pour en faire venir 
un d’ici. Quand les gaulois vi- 
rent un cotylifte , ils ne furent 
ce qu’il voïoient. C’étoitla pre-* 
miere fois qu’il en paroijfibit à la 
cour. Mais auflî-tôt qu’ils eurent 
vu les danfeurs , ils les ' prirent 
pour des fous & leur tournèrent 
le dos. 

Le théâtre me paroiffoit pres- 
que aufli ridicule qu’a ces peu- 
ples. Là j’avois les rieurs pour 
moi. Ici je fuis prefquefeul con- 
tre un peuple de rieurs. Néan- 
moins je prends patiencerj’ai rail- 
lé les partifans du théâtre : il eft 
jufte que vous me redinezlapa- 



Cl M ISO P O GO N 
reille. J’avois trop de fympafhiq 
avec les gaulois pour n’en être 
pas aimé. Leurs biens , leurs per- 
fonnes , tout étoit à moi. Com- 
bien de fois m’ont-ils forcé d’ac- 
cepter l’argent qu’ils m’of- 
froient .! Ils s’empreffoient de 
m’obéir : & ce qui me touchoic 
encore plus., le bruit des éloges 
-qu’ils me donnoient pafïbit juf* 
qu’à vous. J’étois difoient-ils 
tous d’une voix., un prince ma- 
gnanime., hàbile : , jufte grand 
dans la guerre , grand dans la 
paix , acceflible , plein de bon- 
té. Vous leur répondez fur un 
ton bien different. 

Vous dites que j’ai renver- 
sé le monde ( xxx) f quoique je 
ne fâche pas avoir rien renver- 
sé ni de propos délibéré ni paE 
mégarde, V otis ajoutez que ma 
baroe eft bonne à faire des cor- 
des j que j’ai déclaré la guerre au 
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iChi & que vous regrettez le Cap- 
pa. Plaife aux dieux prote&eurs 
Jde votre ville vous donner , je 
le répété , deux Cappa pour un., 
& païerainfi les calomnies dont 
vous avez noirci vos voifïn?. 
Non .contens de compofer des 
■fatires contte moi, vous les avez 
attribuées à ces villes faintes. 
Non, non. -Je leur rends juftifce 
à ces peuples, qui me font unis 
iî étroitement par le fervice des 
dieux. Je leur fuis plus cher 
que leurs propres enfans. Avec 
.quelle promptitude n’ont-ils pas 
relevé les temples? Leur zele 
impatient de détruire les tom- 
beaux des athées , tfattendoit 
que le lignai pour éclatter. Der~ 
niérement ilsontfaifi mes ordres 
avec tant de chaleur , qu’ils ont 
pouffe le châtiment des impies 
plus loin que je ne voulois {yyy). 
Xi n’en eft pas ainff de vous. Plu. 
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fient s ont renverféles autels non- 
yellement élevés. Avec ma dou- 
ceur j’ai bien eu Je la peine à 
calmer ces efprits inquiets & re- 
muans. Mais depuis que nous 
avons renvoie le mort ( ZjZjZj )qui 
étoit àDaphné, les infidèlles mi- 
nières qui deffervoient & gar- 
doient le temple par maniéré 
d’acquit , l’ont facrifié à la ven- 
geance de ceux que l’injure faite 
au cadavre , avoit mis au défef- 
poir. Ces derniers ont allumé le 
feu à la faveur de la négligence 
des premiers > peut-être d’intelli- 
gence avec eux : fpeclaclc hor- 
rible pour les étrangers , mais 
rgréable au peuple , indifférent 
au fénat,qui jufqu’à ce jour négli- 
ge de rechercher les incendiaires. 
Pour moi dès avant l’incendie , 
j’étois perfuadéqu’Apollon avoit 
abandonné fon temple. La pre- 
mière fois que j’y entrai , la ffa? 

tue 
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tue me le fît connoître d’abord. 
Si quelqu’un refufe de m’en croi- 
re, je prens le Soleil à témoin 
de la vérité de ce que j’avance. 

A ce propos , je ne dois pas 
oublier une autre preuve que 
je vous ai donnée de mauvaife 
volonté. Quand j’aurai confefle 
le crime, j’en ferai juftice : je pré- 
tends me flatter fur ce point com- 
me je me fuis flatté fur le reflc. 
Vers le dixiéme ( A ) mois félon 
votre maniéré de compter , c’eft, 
fî je ne me trompe , celui que 
vous appeliez Lotis, arrive l’an- 
cienne folemnité d’Apollon , Se 
la ville devoit fe rendre à Da- 
phné pour célébrer cette fête. 
Je quitte le temple de Jupiter 
Cafius & j-accours me figurant 
que j’allois voir toute la pompe 
dont Antioche efl capable. J’a- 
vois l’imagination remplie de vi- 
ctimes, de libations , de parfums. 
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de jeunes gens vêtus de magnifi- 
ques robbes blanches ,fymbole 
de la pureté de leur cœur : mais 
tout cela n’ëtoit qu’un beau fon- 
ge J’arrive dans lé temple , & n’y 
trouve pas une victime , pas un 
gâteau, pas un grain d’encens. 
Je fuis étonné : je crois pourtant 
que les préparatifs font au de- 
hors , & que par refped pour ma 
qualité de fouverain pontife, on 
attend mes ordres pour entrer. Je 
demande donc au prêtre ce que 
la ville offrira dans ce jour frfq- 
lemnel.Rien,me répondit-il. Voi- „ 
là feulement une oïe que j’ap- 
porte de chez moi. C’eft tout 
ce qu’aura le dieu pour aujour- 
d’hui. Alors ( remarquez , je vous 
prie , combien je fuis de mau- 
vaife humeur , combien je cher- 
che à être haï ) je fis à votre fé- 
nat une forte réprimande qui ne 
fera peut-être pas ici déplacée. . 
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•> C’eit un grand fcandale , lui 
« dis-je , qu’une ville comme la 
« vôtre traite les dieux avec plus 
„ de mépris que ne feroit la plus 
» chétive bourgade des extrémi- 
î> tes du Pont. Une ville qui pof- 
„ féde un territoire li vafte , dans 
»> un tems où les dieux ont dilH'! 
» pé les ténèbres de l’athéifme , 
>, voit tranquillement arriver la 
» fête du dieu de fes peres , lâns 
„ faire la dépenfe d’un oifeau i 
» elle qui devoir immoler un 
„ boeuf par tribu. Si l’on crai- 
„ gnoit la dépenfe , la ville en- 
tiere ne devoit-elle pas facri^ 
„ fier un taureau ? ne le pouvoir- 
,, elle p as ? Quand vous donnez. 
3, un fellin , quand vous celé- 
», brezla fête de la mamme(B) 
«vous répandez l’argent à piei- 
» nés mairfs. Aujourd'hui que 
» l’on doit faire des vœux pour 
«> le falut public & pour celui 
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,, des particuliers , nul facrifîce- 
„ au nom de la ville , nulle of- 
frande au nom. des citoïens* 
,, Le prêtre au lieu d’emporter 
„ fa part des facrifices , eft le 
}> feul qui ait facrifié. Mener une 
,, vie irréprochable , pratiquer 
yi la vertu s’acquitter digne- 
yy mène des fondions du minifr 
„ tère , c’eft tout ce que les dieux 
,, exigent des prêtres. Le devoir 
„ des peuples eft de préfenter 
„ des vidimes. Mais non : vous 
„ permettez à. vos femmes de 
„ vous ruiner en faveur des gar 
„ liléens.Elles font admirer l’im- 
„ piété à une foule de miféra- 
yy blés qu’elles nourriftent à vos 
„ dépens. Vous donnez, vous- 
„ meme à vos femmes l’exem- 
„ pie de méprifer les dieux , & 
„ vous ofez, vous croire inno- 
,j cens J C’eft peut-être parce 
„ que vous êtes dans l'indigent 
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V, ce 'que vous n’avez rien ap- 
,, porté... I h! quel eft celui d ’en- 
„ tre vous qui ne trouve de quoi 
„ célébrer fplendidement le jour 
„ de fa nailfance. Dans une fî 
„ grande folemnité perfonne n’à 
„ offert un peu d’huile pour la 
lampe , une libation , un grain 
„ d’encens. Je ne fais ce que les 
„ gens de bien , s’il en étoit par- 
„ mi vous , penferoient de cette 
,, conduite. Mais je fais que les 
„ dieux mêmes en font indignés. 

Tels furent les termes dont 
je mefervis. Le dieu ne les a que 
trop juftifiés. Que ne réfide-t-il 
encor dans ce temple refpeéla- 
ble d’ôù il veilloit depuis tant dé 
fiécles à la confervation de vo- 
tre ville IDans les mouvemens 
dont elle vient d’être agitée , il 
eût forcé les magiftrats d’ouvrir 
îeurs greniers(C), il leur eût inf- 
piré des fencimens plus humains. 
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Mais que dis-je ? j’avois tort d ê- 
tre bleffé. Je devôis demeurer 
muet comme plufieurs de ceux • 
qui entrèrent avec moi dans le 
temple , ne point m’ingérer dans - 
une affaire qui ne me regardoit 
pas , ni prendre la liberté de cen- • 
iürer votre conduite. L'amitié , . 
gardez-vous bien de le croire, 
n’eue aucune part à mes repro- - 
ches: la vanité feule me les dida. - 
Malhabile ridicule flatteur», 
je voulus faire parade d’un zèle 
ardent pour le fervice des dieux, , 
& d’une affedion fincère pour 
vous. . 

Ain fi , Meilleurs , vous avez 
raifon de vous dédommager du • 
filence que vous gardâtes , & mê- 
me de choifir pour me répon- 
dre un lieu plus convenable , , 
que celui où je vous fis cette ré- - 
primande. Je vous parlai devant 
l’autel , aux pieds de la ilatuë , , 


j 
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en préfence d\in petit nombre 
dé témoins: & vous, c’eft dans la 
place publique, c’eil au milieu de 
tout un peuple que vous me ré- 
pondez d’une maniéré enjouée * 
par l’organe de quelques-uns de : 
vos concitoïens qui font vos di- - 
gnes truchemens. Ne vous y 
trompez pas. Celui qui tient de .- 
mauvais difeours rend fes com- 
plices ceux qui lecoutent. Ap- - 
plaudir aux injures , goûter le 
plaifir de la médifance fans en ' 
taire foi-même les frais , ç’éft en • 
devenir coupable. Toute la ville 
à donc retenti de vos bons 
mots fur cette malheureufé bar- 
be & fur celdi qui la porte. . 
Tout vous a déplu dans fa per- 
fonne & vous y déplaira tou- - 
jours , puifqu’i! ne prendra ja- 
mais votre maniéré de vivre ni 
celle que vous exigez des prin- - 
ces. Quant aux injures que vous 
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avez vomies contrelui foiten pu- 
blic, foit en particulierjil y fait lui 
mêmeunfupplémentilvouspar- 
donne vos vers anapeftes. Soïez 
encore plus libres à l’avenir. Il 
vous déclare q.u’il ne fera, pour 
ce fujet mourir, fouetter, em- 
prifonner perfonne. Oui , Mef- 
fleurs , pnifque la vie réglée que 
je mene avec mes amis vous 
importune &: vous révolte ,.puifl- 
que je ne vous donne aucun 
Ipedacle qui vous, intéreiïe i 
mon parti eft pris : je quitte vo- 
tre ville (D)' • je vous dis adieu- 
Ce n’eft pas que je compte être 
agréable à mes nouveaux hôtes:, 
mais fi je ne puis me flatter que 
ma figure & mes maniérés raf- 
fent fortune ailleurs , il eftjufte 
que je promène mes défauts 
& que les autres fouffrent de 
moi à leur tour. Il feroit trop 
cruel qu’une ville de tout tems 

‘ ' fc 
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fi heureufe fut. éternellement la 
vi&ime de notre modération & 
de notre défintéreflement. 

Aucun de nous n’a fait ici ni 
d’acquifition , ni de bâtiment, 
ni de mariage. Nous avons và 
avec des ïeux dephilofophesvos 
beautés & vos richefles. Nous 
n’avons point permis à certaines 
gens en place de faire les fou- 
verains , ni donné auxdifférens 
corps ces prétendus prote&eurs 
qui ne fervent qu’à les opprimer* 
ni engagé le peuple à le ruiner 
en fpe&acles , en feftins. Les* 
vers qu’il a compofés contre 
nous, font les fruits de l’abon- 
dance & de la tranquillité dont 
nous le faifons jouir. Nulle taxe, 
nulle demande nouvelle j dimi- 
nution d’un cinquième des an- 
ciens impôts 5 remife de ce qui 
étoit du. par le palTé. Non con- 

G 
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tent (Tu fer moi-même de toute 
la modération poflible, j’ai choi- 
si pour introduire ceux qui fou- 
haitent de me parler , un hom- 
me ( E ) dont je crois connoî- 
tre la modeltie & la douceur. 
Il n’a pu néanmoins échapper à 
votre cenfure, parce que la vieil— 
lefle lui faifant perdre fes che- 
veux, il a le travers de vous 
montrer un front dégarni , & 
ne rougit point d’être coëffé 
comme les abantes ( F ) d’Ho- 
mère. J’ai auprès de moi trois 
ou quatre perfonnes d’un mérite 
égal au fien : &: j’en pourrois 
nommer une cinquième. C’étoic 
mon oncle maternel , qui por- 
toit le même nom que moi. J’a- 
voue que dans le gouvernement 
de votre ville , il ne s’eft pas 
toujours conduit avec alTez de 
prévoïance. Mais vous n’avez 
eu qu’à vous louer de fa juftice, 

n ». 
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tandis que les dieux ont voulu 
nous le laiffer, & lui permettre 
de partager avec nous le foin 
des affaires. 

Nous nous étions donc imagi- 
nés que la douceur & la modéra^ 
tion étoient des beautés réelles 
dans ceux qui gouvernent, &que 
ces qualités nous donnoient le 
privilège d’être laids impuné- 
ment. Mais enfin puifque notre 
barbe & nos cheveux vousdé- 
plaifent, puifque vous ne pouvez 
loufirir notre éloignement du 
théâtre, non plus que notre zélé 

Î >our faire régnerdans les temples 
a décence & la gravité, ni moins 
encore notre attention fur ce 
qui fe paffe dans vos tribunaux , 
ÔC la vigilance avec laquelle 
nous reprimons l’avidité de vos 
marchands > nous partons: nous 
vous quittons fans regret. A 
mon âge je rifquerois trop , fi 
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je hazardois de me refondre. Lâ 
fable du milan me fait peur. Le 
milan chantoit jadis comme un 
autre oifeau: mais aïant enten- 
du hennir de fuperbes cour- 
fiers , il les voulut imiter , & fit 
Il bien qu’il défapprit à chanter 
fans pouvoir apprendre à hen- 
nir. Depuis ce tems, on ne con- 
noît point d’oifeau plus difgra- 
cié du côté de la voix. Et moi , 
fi je voulois troquer ma groflié- 
jreté pour des maniérés polies , 
çeut-être que je deviendrois un 
ambigu de ruflre & d’homme 
agréable fans être ni l’un ni l’au- 
tre. Vous le voïez vous-même. 
Je touche , puifque le ciel le 
veut, à ce tems où comme dit 
Anacréon , 

Les neiges de la vieilleflè 
Vont bigarrer mes cheveux noirs. 

Mais au refie je prens à té- 
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nioin les dieux & Jupiter protec- 
teur de votre ville que vous êtes 
des ingrats. 

Quelle injuftice peut me re- 
procher ou la ville même ou 
quelqu’un des membres qui l’a 
compofent ? Quelle eft donc la 
fource de cette animofité , la 
caufe de cet acharnement, le 
fujet de cette haîne impuifîante 
que vous fatisfaites, comme vous 
pouvez, en me déchirant par vos 
vers anapeftes , en me tympani- 
fant dans les places , en me trai- 
tant comme les poëtes comiques 
traitent Hercule & Bacchus(G)? 
Peut-être queje me fuis contenté 
de ne point vous faire de mal, & 
que je vous ai d’ailleurs offenfés 
par mes paroles. Mais non: vos 
ladres ne font point des repréfail- 
îes, mais des attaques in juftes. 
Je n’ai tenu ni des particuliers , 
ni de la ville aucun propos déf- 
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/obligeant : au contraire , je vous 
ai donné des loiianges , lorfque 
j’ai cru que vous les méritiez. 
Vous avez reçu de moi tout le 
bien que pouvoit raifonnable-* 
ment vous procurer un prince, 
qui fouhaite de rendre les hom- 
mes heureux. Mais prétendre , 
que celui qui doit recevoir re- 
mette tout , &: que ceux qui 
doivent païer ne donnent rien , 
c’eft exiger l’impoflible. N’elt-ce 
pas une efpéce de prodige que 
j’aïe trouvé le moïen de faire 
des remifes confidérables fans 
rien retrancher des iargeffes or- 
dinaires ? Mais ce n’elt pas ici 
le lieu de parler du bien , dont 
tous les fnjets de l’empire me 
font redevables. On ne man- 
queroit pas de dire, que je n’é- 
cris que pour publier effronté- 
ment mes loiianges, & qu’après 
avoir annoncé une invedive 8c 
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même une invective fanglante, 
je ne donne qu’un panégirique. 
Il fera plus à fa place de rap- 
porter les fautes d’impruden- 
ce & d’étourderie , que j’ai com- 
mifes à votre fujet. Si elles ne 
méritent pas que vous m’en fâ- 
chiez mauvais gré , ce font pour- 
tant des fautes plus graves que 
celles dont j’ai parlé jufqu’à 
préfent , & plus humiliantes 
pour moi qu’un vifage peu foi- 
gné, qu’un air 6c des maniérés 
défagréables. Il ne s’agit plus 
ici du corps, mais de l’efprit. 

Avant que de vous avoir ef- 
faïés , ne fachant pas encore 
comment nous prendrions en- 
femble , je vous exaltois de tout 
mon pouvoir. Ils font grecs d’o- 
rigine, difois-je alors j &: moi , 
quoique né dans la Thrace ,je 
fuis grec d’inclination & de 
mœurs. Puis-je douter de notre 

•G iüj 
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future fympathie? Jugement pré- 
cipité : première fottife. Voici 11 
fécondé. Vous fûtes des derniers 
a m’envoïer des députés. Quel- 
qu’éloignée que loit l’Hgyp- 
te , les alexandrins vous pré- 
vinrent. Malgré cette négligen- 
ce, je vous remis de groflès det- 
tes, & vous déchargeai deplu- 
lîeurs impôts jufqu’à rendre les 
autres villes jaloufes. Dans le 
defiein d’accroître la puifTance 
& la fplendeur de la vôtre , j’aug- 
mentai jufqu’à deux cens le nom- 
bre de vos fénateurs. Je ne fis 
grâce à perfonne (H) & je vous 
permis ae les choifir parmi les 
-plus riches thréforiers de mon 
épargne & des officiers de la 
monnoïe. Vous n’eûtes garde de 
jetter les ïeux fur les fujets les 
plus convenables > mais profi- 
tant de i’occafion & toujours 
femblabies à vous memes , vous 
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vous comportâtes comme on 
eût fait dans une ville fans loix. 
Souvenez-vous de ce fénateur 
que vous inftallâtes de votre au- 
torité privée , avant que fon 
nom fût fur la lifte , lorfque 
le procès dont fa nomination fut 
fuivie, étoit encore pendant: 
& de ce miférable que vous prî- 
tes dans la rue , pour le traîner 
au fénat. C’étoit un homme 
fans biens, delà lie du peuple, 

- en un mot , de cette efpéce de 
gens, que l’on ne regarde dans 
aucune autre ville , & que vous 
au contraire , par un effet de 
.votre rare difcernement , vous 
eftimez comme des hommes 
prétieux qu’il faut achetter au 
poids de l’or. La plupart de vos 
éledions étoient auffi peu ju- 
dicieufes, & je ne pus me prê- 
ter à toutes vos irrégularités. 
Aufli-tôt le bien que je vous 
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avois fait s’effaça de vos efprits 5 
& le refus de ce que la juftice ne 
me permettoit pas d’accorder 
vous indifpofa contre moi. A la 
vérité ce n ’étoit encore là que 
des bagatelles: il falloit quel- 
que chofe de plus grave pour 
foule ver toute la ville. Mais 
voici le crime capital qui m’a 
perdu fans relfource ( 1 ). 

A peine étois-je arrivé que 
le peuple qui gémifloit fous la 
tirannie des riches , commença 
par crier dans le théâtre : on re- 
gorge de tout j & cependant tout 
e(l hors de prix. Je parle dès le 
lendemain aux principaux de la 
ville , & les exhorte à facrifîer 
un gain illégitime en faveur de 
leurs concitoïens &; des étran- 
gers. Ils me paient de belles pa- 
roles & fe chargent de mettre or- 
dre à tout. La deiïiis je me tran- 
quiliife , & j’attens l’effet de leur 
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promefTe pendant trois mois, 
îans que rien s’exécute. Ils pouf- 
fèrent la négligence au de-là de 
tout ce que l’on auroit pu s’i- 
maginer. De mon côté , voïant 
queles plaintes du peuple étoient 
fondées , & que la cherté ve- 
noit moins de la difette , que 
de l’avarice infatiable de ceux 
qui pofTédent les terres , je ta- 
xai chaque denrée à un prix 
raifonnable. Ils avoient du vin, 
de l’huile & de tour le relie 
en abondance. Le blé feul étoit 
rare , parce que la fécherefle 

Î >récédente avoit fait manquer 
a moiflon. J’en tirai donc qua- 
tre cens mille boifleaux deChal- 
cis , d’Hiéraple & des villes cir- 
convoifmes. Lorfqu’ils ont été 
confumés , j’ai fait ouvrir mes 
greniers & vendre à differen- 
tes fois vingt-deux mille boif- 
feaux que l’on m’avoit envoïés 
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d’Egypte : & quinze boifleaux ne 
Vous ont coûté, que ce que dix 
vous coutoient auparavant. Si 
dès l’été dix boifieaux valoient 
déjà une pièce d’or , que ne 
de voient-ils pas valoir dans cette 
trille faifon , où la faim , com- 
me dit un poète, fait fentir tou- 
tes fes rigueurs ? N’eufliez-vous 
pas été trop contens d’en trou- 
ver cinq pour le même prix 
pendant l’hiver , & fur -tout 
pendant un hiver fi rude ? A 
quoi donc penfoient les riches, 
de fur vendre en cachette les 
grains qu’ils avoient à la cam- 
pagne , comme s’ils eufient vou- 
lu perdre la ville & fe perdre 
eux -mêmes avec elle? Mais 
quoiqu’ils aient pu faire, au- 
jourd’hui le pain fe donne à fi 
bon marché, qu’il n’eft pas juf- 
qu’aux habitans de la campagne , 
qui n’accourent en foule pour 
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tn achetter .J’avoue qu’exceptéle 
pain , tout eft rare & cher: mais 
auflî quelqu’un de vous fe fou- 
vientril d’avoir vû dans les meil- 
leures années quinzeboiflTeauxde 
blé, ne coûter qu’une pièce d’or? 

Parce que je ne fouffrois 
pas que l’on vendît à un prix 
exorbitant le vin, les légumes 
& les fruits , ni ne permettois 
aux riches de profiter de la di- 
fette pour vous abîmer, & pour 
convertir tout d’un coup en 
monceaux d’or & d’argent le 
blé qu’ils avoient dans leurs gré- 
niers , vous me regardiez com- 
me l’auteur de la mifére publi- 
que, qui cependant étoit leur 
ouvrage. C’eft parce qu’ils 
avoient vendu leurs grains hors 
de la ville , que vous fûtes affli- 
gés de la famine , ce terrible 
fieau des mortels , comme l’ap- 
pelle un dieu dont l’oracle con-? 
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damne févérement , ceux quï 
par de femblables manœuvres , 
travaillent au malheur des au- 
tres hommes. Depuis même que 
par mes foins la ville a du pain 
en a abondance, grâce à leur 
avarice , la ville n’a que dix 
• pain. 

Dès le commencement , je 
favois que ma conduite ne plai- 
foit pas à tout le monde : mais 
je m’en embarraflois peu, croïant 
qu’il étoit de mon devoir de fou- 
lager le peuple que l’on oppri- 
moit , &c les étrangers que la 
cour attiroit ici. Puifque ces 
derniers'fe retirent , & que vous 
êtes tous d’accord fur mon comp- 
te 5 que je fuis haï des uns & 
paie d’ingratitude par les autres 
que je nourris ; j’abandonne à la 
divine Néméfis le' foin de ma 
vengeance , réfolu d’habiter dé- 
formais chez une autre nation , 
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chez un autre peuple*. Je parts 
fans vous avoir rappelle le fou- 
venir de la bonne juftice, que 
vous vous fîtes les uns aux au- 
très ( K) , il y a neuf ans, 
lorfque les flambeaux à la main, 
& pouffant des cris furieux , la 
populace courut mettre le feu 
aux maifons des magiftrats , 
niaflacra le gouverneur , & que 
les magiftrats prenant leur re- 
vanche punirent impitoïable- 
ment la populace , d’un reffen- 
timent j iifte dans le fonds , mais 
porté jufqu’aux derniers excès. 

Au nom des dieux quel efl: 
donc le crime dont je fuis cou- 
pable envers vous ? Eil-ce de 
vous nourrir à mes dépens & de 
vous nourrir avec tant de pro- 
fufion , faveur finguliere dont 
aucune ville n’a joui jufqu a pré- 
fent'? Eft-ce de vous avoir par- 
donné les vols dont je vous ai 
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convaincus ? Si je n’articule des 
faits , on pouroit prendre ceci 
pour une déclamation vague » 
pour une figure de rhétorique » 
pour un jeu d’imagination. Vous 
nie demandâtes environ trois- 
mille portions de terre qui 
ctoient vacantes:& lorfque vous^ 
les eûtes obtenues , les riches 
les partagèrent entre eux a 1 ex— 
clufion des pauvres. La chofe 
étant avérée » j’ai dépouillé^ les 
usurpateurs j & fans faire nean- 
moins aucune recherche de ceux 
qui précédemment jouifToient 
de l’exemption à laquelle ils 
avoient moins de droit que per- 
fonne , j’ai affigné ces terres pour 
fournir aux dépenfes les plus 
confidérables de votre ville. 
Ainfivous avez maintenant pour 
nourrir les chevaux du cirque , 
prêt de trois mille portions de 

terres entièrement exemtes , 

donc 
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dont vous êtes redevables à 
l’économie , à l’habileté démon 
oncle, à ma fotte libéralité. Vous 
avez raifon , de dire , que je ren- 
verfe le monde. C’efi: efFcélive- 
ment le renverfer que de punir 
ainfi des voleurs. La clémence 
lorfqu’elle ell fi déplacée ne fait 
qu’enhardir le vice , ne fert 
qu’à l’autorifer. Voici donc où 
jevouloisen venir, & par où je 
finis. Je confefle que je ne dois 
accufer que moi-même de tous 
mes malheurs. J’ai mal placé mes 
bienfaits. J’ai comblé de grâces 
des ingrats de mauvais cœurs. 
C’efi: pourquoi , je ne m’en prens 
plus à votre liberté. Je ne me 
plains que de ma fottife. Mais 
puifque vous m’avez donné de 
fi bonnes leçons de fagefle , je 
tâcherai déformais de les prati- 
quer à votre égard. En attén- 
uant , plaife aux dieux de te- 
ll 
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connoître cet amour , & ce ref- 
ped dont j’ai reçu, de vous 
tant de témoignages publics. Je 
les fupplie de vouloir bien pro- 
portionner la récompenfe au 
mérite. 
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REMARQUES 

SUR LE MISOPOGON. . 

(•*) T E Mifopogon de l'empereur 
JL j Julien ]. Ce mot veut dire 
ennemi de la barbe. L’original por- 
te : MieoTrâyvv « Apt toyjKot ojbr barbét 
feu Antiochicus. Il femble que Julien 
veuille en quelque forte fe confondre 
avec fa barbe qui lui étoit auffi chere 
quelle déplaifoit aux habitans d’An- 
tioche. Après tout chez les anciens le 
titre d’un livre n’eft fouvent relatif qu’a 
quelque trait de l’ouvrage. Le mot 
d ’Antiochique ne feroit pas fupportable 
en françois. Discours fur les habitans 
d Antioche eût été plat & vague. Si 
j’avois traduit , fat ire contre la ville 
d’Antioche , j’aurois été défavoué par 
Julien qui fait femblant d’écrire contre 
lui-même. 

(b) l'enjoument régné dans les poëftes 
d'Anacréon. ] Nous lifons dans les édi- 
tions : Anacréon a fait beaucoup de vers 
Jerieux & enjoués } 

H ij 
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fitfret. Il ne s’agit pas de favoir fi ce 
poète a fait autre chofe que des chau- 
lons. En difant qu’ Anacréon a compofé 
des vers férieux , Julien diroit précifé- 
ment le contraire de ce qu’il veut dire. 
Je crois donc qu’il faut corriger le tex- 
te & fubftituer le mot T ipwx ou même 
lire Amplement p&n ^ap/lrr*. Dans 
un des manufcritsde la bibliothèque 
du roi que Mrs. Sallier & Meloc 
ont eu la bonté de me communiquer 
avec leur politeffe ordinaire , les mots 
vil*** Kuj ne fe trouvent point : & l’au- 
tre indique au leéteur qu’il y a des 
manufcrits où ces mots ne fe lifent 
pas. _ . 

(c) La loi me défend comme a tout au- 
tre de nommer perfonne. ] Les loix ro- 
maines, à commencer depuis celles des 
XII tables } condamnentfévérement les 
auteurs des libelles diffamatoires. Ju- 
lien , quoiqu’en plaifantant , efl bien 
aile de faire voir qu’il a le cœur ré- 
publicain. Il regardoit les empereurs 
comme foûmis de droit à toutes les 
loix , excepté celles nommément dont 
ils avoient été difpenfés. 

(d) I a pocjie e fl un genre de littérature 
méprifé des honnêtes gens. ] Je devrois 
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peut-être traduire : La maniéré dont oit 
eléve aujourd'hui les honnêtes gens , m'ô- 
te la faculté ou la hardttjfe d'écrire en vers 
&c. Je ne crois pas avoir lû autre part 
que la poëfie fût alors fidécriée.Quoi- 
qu’il en foit , en Grece le fiécle de* 
vers n’étoit point encore paffé : té- 
moin S. Grégoire de Nazianze donc 
les poëfies fublimes & vraiment homé- 
riques font voir que le génie & l’en- 
thoufiafme n’ont pas befoin du fe- 
cours de la fable Julien lui-même étoic 
poëte : & Libanius nous apprend qu’il 
y avoir un recueil des vers faits 
par ce prince pour célébrer l’arrivée 
des gens de lettres qui fe rendoient à 
fa cour. Orat. parental, p. 26 1. 
ne nous relie aujourd’hui quedeux pe- 
tites pièces de fa façon. Dans l’une qui 
n’eft que de huit vers , il peint éléga- 
ment & fortement des orgues compo- 
fées comme les nôtres de tuïaux , de 
foufflets & de touches. L’autre qui 
n’en contient que fix efl une épigram- 
me contre la bierre. Il doit l’avoir fai- 
te dans les Gaules. En voici une tra- 
duélion très-libre ou pour mieux di- 
re une imitation. 
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Tu n’es qu’un faux Eacchus , odieux impof- 
teur : 

J’en attefte le véritable. 

Son jus a du neftar le parfum délettablctj 
Tu révoltes par ton odeur. 

Que le gaulois preffé d’une foif éternelle , 

Au défaut de la grappe ait recours aux épis 
De Cerès qu’il vante le fils : 

Mais vive le fils de Séméle. 

(c) Aioins habile que le célébré Tfmé- 
nias- ] Ifménias étoit un joueur de flû- 
te très- habile. Julien efl: le feul qui 
lui attribue ce mot. Cicéron en met 
un aiïez femblable dans la bouche 
d’Antigénidas autre joueur de flûte , 
qui pour raflurer un de fes éléves , que 
le public ne goûtoit pas , lui dit. Jouez, 
pour les A4 h fes & pour moi. 

( f) Cette barbe longue & peuplée. | 
Quelques amis dont je refpe&e infi- 
niment les lumières & le goût , 
croïant parler au nom de la nation , 
exigeoient de moi que je fupprimaiïe 
totalement l’idée que préfente ici Ju- 
lien. Ce n’ert: que par tolérance qu’ils 
m’ont permis de l’indiquer par un mot 
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rapide. Pour moi , j’ai craint de faire 
crier à l’infidélité. La délicateiïe fran- 
çoife ira-t-elle jufqu’à falfifier les au- 
teurs ? Plus le trait de Julien effc ré- 
voltant, plus il caraélérife : or tout 
ce qui caraétérife quand il nebleffe ni 
les mœurs ni la religion , doit être fa- 
cré pour un traducteur. Comme les 
notes fouffrent tout , voici la traduc- 
tion fidelle de l’endroit dont il s’agit; 
à cela près que l’original nomme les 
chofes par leur nom. Pour punir mon 
vifage de ri être pas beau, je l'ai rendu laid 
en laiffant croître cette longue barbe qui 
fert de forêt à de petits animaux incom- 
modes , que j’y laijfe errer impunément. 
Qu’un empereur romain fe vante de 
chofe pareille , & qu’il s’en vante 
fauffement, comme je le crois ; c’eft un 
trait unique au pié de la lettre & qui 
peint mieux Julien que ne feroient 
mille volumes. Quelques lignes plus 
bas jefupprime une citation deThéo- 
crite qu'il ne me convenoit pas de ’ 
traduire , & qui d’ailleurs n’ajoutoit 
rien du tout au fens. 

(g ) Si f avois la moindre difformité. ] 
Le texte porte: Si f avois un poireau com- 
me Cimon. Je n’avertirai plus de ces' 
légers changemens. 
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(b) Une petite partie de ce qu'il lui doit. "J 
Il y a dans l’original une phrafe que 
j’omets. L’endroit efl fûrement fautif, 
& le P. Petau en jugeoit ainfi. En 
aidant beaucoup à la lettre , on pou- 
roic y trouver ce fens : Je ne poffcde 
rien , & quoiqu'on m'appelle le maître du 
monde, je fuis en effet un roi de théâtre ; ou 
cet autre : Je ne pojfede rien : celui que l'on 
nomme le maître du monde , femblable d 
un préfet ou d un prêteur , commandera - 
fil a des farceurs & à des cochers du cir- 
que ? Ni l’un ni l’autre de ces fens ne 
fe lie' avec ce qui précédé & ce qui 
fuit. Ici les manufcrits ne m’ont été 
d’aucun fecours. 

(i)Jc n'ai de patience que ce qu'il en faut 
pour voir Jtx courfes. ] il y en avoit or- 
dinairement vingt-quatre. L’empereur 
Confiance , le céfar Gallus &le comte 
Julien les voïoient toutes-,mais l’empe- 
rcurJulien fe retiroit après la fixiéme. 

(k) Ne me fachet, pas mauvais gré 
de cette maniéré de vivre. ) On ne fe- 
ra point fâché de trouver ici la 
peinture que fait Libanius de la 
maniéré de vivre de Julien. Permis 
aux lefteurs de rabbattre de cet éloge 
autant qu’ils jugeront à propos : mais 
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il en refiera quelque chofe. 35 Toü- 
» jours fobre & jamais appefanti pat 
» les alimens il fe portoit aux affaires 
» avec la légèreté d’un oifeau , & les 
» expédioit avec une aifance infinie. 
» Dans un même jour il donnoit plu- 
» fieurs audiences , il écrivoit aux vil- 
» les , aux magiflrats , aux généraux 
» des armées , à fes amis abfens, à 
*> fes amis qui fe trouvoient fur les 
35 lieux ; écoutant la le&ure des let- 
» très qu’on lui adreffoit , examinant 
les requêtes , & distant avec une 
telle rapidité , que les écrivains en 
3 » note ne pouvoient le fuivre. Il eut. 
» feul le fecret d’entendre , de par- 
as 1er & d’écrire tout à la fois : & dans 
as cette multitude d’opérations com- 
a» nliquées , il ne fe méprit jamais.' 
35 Ayant expédié les affaires & dîné 
35 feulement pour l’étroite néceffité , 
35 il s’enfonçoit dans fa bibliothèque, 
35 lifoit, compofoit , jufqu’au moment 
35 où le befoin de l’état l’appelloit à 
as d’autres travaux. Un fouper plus 
as frugal encor que le dîner étoit fui- 
as vi d’un fommeil aulfi leger que fes 
35 repas. 11 s’éveilloit pour travailler 
» avec de nouveaux fécrétaires qu’U 
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» avoit laide dormir le jour précé- 
3i dent. Ses minières étoient obligés 
» de fe relaïer , mais lui ne connoif- 
foit de repos que le changement 
» d’occupation. Seul il travailloit à 
» tout , il fe multiplioit , & prenoit 
» autant de formes que Protce. Julien 
» étoit pontife , auteur , devin , juge 
» général d’armée & dans tout cela 
» pere de la patrie. Liban, orat. pa- 
rentali. 

(/) L' océan dont ils ne font qu'a neuf cens 
Jlades, & qui peut envoïer jufques-lâ des ex- 
halai fons propre a temperer le climat. ] Le 
calcul efl jufte ; mais je ne voudrois 
pas me rendre garant de la phyfique 
des parifiens de ce tems-là. 

( m ) Les habitans d’Antioche n’a- 
voient jamais vû de riviere charrier. 

[n) J'imitois le fâcheux de Ménandre. ] 
Le fâcheux ou l’homme de mauvaife 
humeur Iv<tkom ; titre d’une comé- 
die de Ménandre. 

( 0 ) Chez, ssne nation groJfiere y chez, des 
gaulois. ] Quoique les gaulois fuffent 
devenus romains depuis long.tems , 
les moeurs étrangères n’avoient pas en- 
core pénétré dans la partie feptentrio- 
®aie des Gaules. La politeffe avec 
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fes avantages & fes inconvériiens faic 
* le tour du monde. Si Julien revoïoit 
aujourd’hui fa chere Lutéce , ne la 
prendroit - il point pour Antioche ? 
Non. 11 y trouveroit tant d’amour & 
de refpeét pour le fouverain., qu’il fe- 
roit bien-tôt détrompé. 

(p) Plus de célébrité que n'en donna ja- 
mais au législateur d’yithènes fon entre- 
tien avec le monarque de "Lydie. ] Per- 
fonne n’ignore le voïage que fit So- 
lon à la cour du roi Créfus , ni les 
vérités qu’il ofa dire à ce prince enivré 
de Ton opulence & de fa grandeur. 

( q ) Semblables aux phéaciens. ] L’îlë 
des phéaciens eft aujourd’hui l’ile de 
Corfou. Homère ( OdyfTée vin, 

9 ) repréfente les phéaciens comme 
.une nation livrée à la bonne chere , 
au luxe à la mufique, à la danfe , à 
tous les plaifirs. 

( r ) O le plus mal - avifc & le plut 
baïjfable des loomtnes .] 
ni y qui aime le plus d être hai. Notre 
langue ne m’a point fourni de mot 
pour exprimer l’énergie de celui-ci. 

' (s) Tu ne peux foujfrir que l'on t’appel- 
le feigneur.] Le mot dominas que les 
grecs traduifoient par ceux de 
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& de & que nous tradur-' 

fons en françois par celui de fugueur , 
marquoit proprement le pouvoir des 
•maîtres fur les efclaves. Sous AuS 
gufte les enfans donnoient déjà ce 
nom à leur pere , quelquefois les frè- 
res le donnoient à leurs freres, & les 
femmes à leurs maris qui leur ren- 
doient celui de domina.Auguftene foufl 
frit point que perfonne , excepté fes 
efclaves , l’appellât ainfi , ni que fes 
enfans & fes petits fils fe traitaflent 
entr’eux de feigneur , même par ba- 
dinerie. Dominum appellari fe nec 
à liberis quidem aut nepotibus fuis vel fe- 
rio vel joco pajfus efi , atqtle hujufmodi 
blanditias inter ipfos prohibait. Suet. Aug. 
Content d’avoir détruit la liberté, il 
écartoit fcrupuleufement tout ce qui 
pouvoit faire penfer à la fervitude. 
Quelqu’un aïant appellé Tibere fei- 
gneur , il dit d’un air fâché , qu’il 
n’aimoit point qu’on lui dit des inju- 
res. Je fuis , difoit-il , le prince du fé- 
7i at & le général des foldats ; mais je nt 
fuis feigneur que de mes e fc lave s. CdMgxAa. 

I )rit le nom de feigneur & même ce- 
ui de dieu. Mais aucun des empe- 
peurs qui lui fuccéderent , pas même 
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Néron , ne fuivirent Ton exemple juf- 
qu’à Domitien qui commanda exprefi- 
fémenc qu’on l’appellât feigneur & 
dieu , foie qu’on lui écrivit , foie 
qu’on lui parlât. Diélant un jour un 
édit , il le commença par ces mots. 
Notre feigneur e 7 notre dieu ordonne . et 
qui fuit. Dominus et deus noster 
sic fieri jubet. On voit par les 
lettres de Pline le jeune que Trajan 
tout éloigné qu’il étoit de ce farte im- 
pie fouffroit pourtant qu’on l’appellac 
feigneur: mais il ne faut point s’en éton- 
ner. Plus la fervitude avoir augmenté , 
plus la nation étoit devenue compli- 
menteuse. Dès le tems de Sénéque ,* 
*on fe donnoit les uns aux autres le 
titre de dominus , à peu-près comme 
nous nous donnons le nom de 
fieur , qui ert bien moins fignificarif. 
Obvios , fi nomen non Juccurrit , dominos 
appellamus. Les hommes doneoient 
aux femmes celui de domina dès qu’el- 
les avoient quatorze ans. On ne faic 
pas comment en uferent les fuccef- 
feurs de Trajan Ce qu’il y a de certain 
c’eft qu’Alexandre fils de Mammée 
rejerta le titre de - dominus comme 
trop fartueux. A la fin ce nom fit par- 

1 îij 
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tie de l’étiquette de la cour, & pafla 
jufque dans les monumens publics. On 
allure qu’il ne fe trouve dans aucune 
médaille jufqu’à celles d’Aurelien où 
même il eft rare : il eft plus commun 
dans celle deCarus ; fréquent dans cel- 
les de Dioclétien , de fe s collègues & 
de fes fuccefleurs. Julien n’eut pas le 
tems de l’abolir. On le lit dans un 
grand nombre des fiennes. 

[t) F oici le feptiéme mois que tu es no- 
tre fléau. ] Julien étoit arrivé à Antio- 
che au mois de Juillet 362. Il a donc 
compofé le Mifopogon au mois deJan- 
vier ou de Février 363; 

(u) Les bonnes vieilles qui fe roulent au- 
tour des fépulchres & fur qui nous nous 
étions remis du foin de prier pour notre déli- 
vrance. ] Les églifes étoient ordinai- 
rement bâties fur le tombeau de quel- 
que martyr. Julien fuppofe que les 
femmes plus afîîduës aux églifes que 
les hommes demandoient à Dieu par 
i’intercellion des,martyrs d’être déli- 
vrés de lui. Il en étoit certainement 
quelque chofe. 

(x) La loi d' Homere qui preferit ce fi- 
lence religieux. DansleVll® livre de l’I- 
liade v. 1 94 & fuivans , Ajax prêt d© 
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fe battre avec Heétor dit aux grecs: 
Pendant que fe vais prendre mes armes , 
adrejfez, des vœux au fils de Saturne ; en 
filence , de peur d’être entendus des troïens. 
Mais non : pi iez . a haute voix. On fait 
bien que je ne crains perfonne. Comment 
J ulien trouve- t-il dans ces paroles d’A- 
jax une loi qui ordonne de prier en 
filencc ? Tous les grecs étoienten po£- 
felîîon de citer Homere à tort & à tra- 
vers. Il eft fâcheux que l’on cite quel- 
quefois avec aulîi peu de .juftelfe des 
auteurs infiniment plus refpe&ables 
qu’Homere. 

(y) U lyife eut-il reprimé les tranfports 
d'Euryclêe ? ] Euryclée étoit la nour- 
rice d’Ulylïe. v, Odyflee XXII. 4,1 r. 

(2.) Ce n’eft pas en ejfet vers ce héros , 
mais vers la déejfe Pallas. ] v. Iliade 
VI. 301. 

(aa) Tu ne partages prefque jamais ton 
lit avec perfonne. a f ivivap 

rintTup posas. T« couches PRESQUE 
t ou j ou rs fcul. Comment accorder 
ce prefque toujours avec la continence 
parfaite que les auteurs païens attri- 
buent à Julien , & qu’aucun des au- 
teurs chrétiens , pas même S. Gré- 
goire de Nazianze ne lui confefle f 

I JUj . 
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Mamertin ne craint pas de dire 
que le lit de ce prince eft plus pur 
que celui des veftales. Si l’on en 
. croit Libanius , Julien n’eut jamais 
la moindre foibleiïe , Toit avant fon 
mariage , l'oit depuis la mort d’Héle- 
ne fa femme. Ce que dit cet orateur 
- .n’ell fufceptible ni d’équivoque ni 
d’exception. Je me contenterai de ci- 
ter la traduction latine de Fabricius. 
Nifi conjHgiivinculis a J unonc futjfet in- 
nexus , de mutais hominum amplexibus , 
non ali -, ratione quarts ex libris fermoni- 
bufqtte edotlus , moriturus fuijfet .... Le- 
gitimam quidem luxit uxoremj aliam ve- 
to nullam , five ante Jive pofi , fœminam 
nttigit &c. 

On pouroit répondre que Mamer- 
tin & Libanius font des panégyriltes. 
Mais que dirons-nous d’Ammi en dont 
nous avons ailleurs rapporté le témoi- 
gnage auffi pofitif que celui de Liba- 
nius. V. vie de Julien 1 . i 1 1. p. i 84. 
Ammien ert: un hi (tori en très - judi- 
cieux, «Sc qui n'épargne Julien fur au- 
cun de fes défauts. 11 le connoillbit 
parfaitement, &femble même avoir 
queltionné fur le point dont il s’agit 
ceux des domeftiques de Julien à qui 
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fes foiblefles , fuppofé qu’il en eût , 
ne pouvoient être inconnues, Itain - 
•viol ata caflitate enituit , ut pojl amijfam 
conjugem ,nihil UNQVAM venerium agi- 
taret ... ut ne fufpicione quidem tenus li- 
bidinis ullius vel citerioris vitæ mi- 
nistris incufaretur. Ammien étoit 
d’Antioche. Quoiqu’il ait écrit en la- 
tin il favoit encore mieux le grec. 
11 avoit lû le Mifopogon. Peut - être 
donc que Martinius tradu&eur latin 
de cette fatire , M. de Fleury , M. 
de Tillemont & moi rendons mal le 
paflage de Julien , & que les mots 
grecs ut ïorivav ne lignifient point 
ici prefque toujours , mais toujours 
abfolument. Au moins eft-il certain 
qu 'iirivctv fe trouve dans l’une & 
dans l’autre lignification. En ce cas 
j’aurois dû traduire : Jamais tu ne par- 
tages ton lit avec perfonne. Cependant je 
crois plûtôt que l’on doit traduire com- 
me j’ai fait:T« ne partages prefque jamais. 
Cette reltriélion me paroît une raille- 
rie fine mais fanglante contre les ha- 
bitans d’Antioche, & de laquelle on 
ne peut rien inférer contre lacharteté 
de Julien. C’elt en leur nom qu’il fe 
dit à foi-même des injures. 11 doit 
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donc parler leur langage. Dans tou- 
te la fatire il les repréfente comme 
des gens perdus de débauche & livrés * 
aux plus infâmes plaifirs. Or les gens 
de ce caractère ne croient point à la 
vertu. Ils veulent que tous les hom- 
mes foient vitieux , & qu’ils ne dif- 
férent dans le vice que du plus au 
moins. Delà part de Julien dont les 
moeurs étoient au-deflus de tout foup- 
çon , c’eft un trait plaifanc de repré- 
fenter lés ennemis comme perfuadés 
que fa fagelfe fouffre des éclipfes , 

& lui failant néanmoins un crime de 
fon excès de fagelfe. M. de Tillemont 
qui prend à la rigueur le texte dont 

11 s’agit , & qui le regarde comme un 
aveu que Julien lui-même fait de fon 
incontinence obferve pour fortifier cet 
aveu prétendu , que Julien dans une • 
lettre au philofophe Iamblique ( c’ell 
une de celles que je n’ai point tra- 
duites ) parle de l’homme qui avait 
foin de nourrir fes enfans. Ce favant 
ajoute que Codin dans fes antiquités 
de Conftantinople marque quelques 
Ratuës de Julien & de fes enfans. Or 
dit en fubftance M. de Tillemont , il 
n’en eût jamais de légitimes , fi ce 
n’elt un fils qui périt par le crime de 
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la fage- femme que l’impératrice Eu- 
fébie femme de Confiance avoit ga- 
gnée : le fait eft certain : donc il eu 
avoit d’illégitimes. 

Examinons en peu de mots ces deux 
difficultés : mais louvenons-nous tou- 
jours que d’un côté les païens font 
de la chafteté de Julien l’éloge le 
plus complet, le plus énergique & 
le plus exclufif de la moindre ref- 
triclion ; & que de l’autre côté les 
chrétiens loin de démentir ces élo- 
ges n’ont pas dit un mot qui puiff 
fe les rendres fufpeéls. Cela pofé , 
quel fonds doit-on faire fur la fimple 
indication d’un grec moderne com r 
me George Codin , que l’on fait avoir 
furvècu à la prife de Conftantinople 
par Mahomet II ? Si Julien avoit eu 
des bâtards leur auroit-il érigé des fta- 
tuë's ? Lui qui difoit que l'incontinence 
fujfit pour déparer IX plus belle vie , au- 
roit-il affiché fa propre honte : & cela 

f îour des enfans en bas âge &c. f La 
ettre au philofophe lamblique , écri- 
te l‘an 36", paroît plus embarraffitnte. 
Julien y dit effectivement : Lorfquc 
le nourricier de mes enfans ( t « rpottéae 
v ar iftuuTv rratJ'i*>v > ail oit partir pour 
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s'en retourner chez, lui , je mis encore la 
main à la plume pour vous écrire. Mais 
on ne doit pas conclure de-là com- 
me fait M. de Tillemont. qu’il y eût 
a&uellement un homme chargé des 
enfans de Julien. Hélene avoit eu un 
fils. Depuis fa première couche , elle 
ne porta plus d’enfant à terme. Mais 
à chaque grofleflê on s’aifuroit d’une 
nourice. Peut-être jetta-t-on les Veux 
plufieurs fois fur la même. C’efl ap- 
paremment le mari de cette nourice 
que Julien appelle le nouricier de fes en- 
fans. Je dis apparemment , parce que 
l'on peut imaginer une infinité d’au- 
tres raifons plaufibles pour lefquelles 
Julien aura pu donner ce nom à quel- 
qu’un. Qui fait par exemple fi ce 
n’efl: point un homme qu’il avoit des- 
tiné pour prendre foin de fes enfans 
lorfqu’il efpéroit d’en avoir ? S’il ne 
faifoit point élever avec une tendrelle 
de pere quelques enfans qui ne lui 
étoient rien ? Si ce n’eft point une 
plaifanterie qu’Iamblique entendoit 
parfaitement &c. ? J’infirte fur un fait 
trcs-indifférent en foi , parce que M. 
de Tillemont s’eft trompé. Les fautes 
des favans du premier ordre tirent à 
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conféquence. Il eft à propos de les Fai- 
re remarquer. M. de Tillemont, grâ- 
ces à fon amour pour le vrai , à Tes 
recherches prodigieufes , à fon exac- 
titude incroïable eft dans l’efprit de 
bien des gens en poftèlTion d’une ef- 
pece d’infaillibilité. Je l’avourai moi- 
même. Les premières fois que je le 
trou vois en faute je rae fentois dans 
lin embaras approchant de celui de ces 
jeunes hommes, qui rencontrantCaton 
pris de vin furent plus déconcertés , 
qui fi Caton les avoit eux - mêmes 
furpris dans la débauche. En général 
M. de Tillemont paroît un peu trop 
peiné des bonnes qualités des païens, 
& fur tout de celles de Julien. 11 ne 
diftimule point les faits : mais il ai- 
meroit mieux ne les pas trouver. 
Quand on fait auffi-bien qu’il le favoic 
qu’elle eft la jufte valeur des vertus 
purement humaines, on ne doit pas 
le faire fcrupule d’en rcconnoître con- 
formément à la foi de l’hiftoire quel- 
ques-unes dans des hommes qui ne les 
ont reçues que pour leur condamna- 
tion. 

(bb) Mais non pas de ces fîtes confa * 
çrées aux dieux. Il y faut de la fagejfe & ■ 
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de la retenue ] . Ceci n’eft pas abfolument 
contraire à ce que nous avons rappor- 
té dans la vie de Julien 1. v. p. 347- de 
fes procédions extravagantes. Toutes 
les fêtes païennes n’étoient pas aufli 
licentieufes que celles de V enus. 

( cc ) Il rieft plus aujourd'hui ce tem- 
ple augufte}. Voïez l’incendie du tem- 
ple d’Apollon, vie de Julien 1 . v. p. 

361. . f 

I dd ) Le premier jour de l' année 
Jyrienne ]. Puifquc dans la fuite du 
JVlifopogon , Julien compte le mois 
macédonien , Lotis pour le dixiéme 
de l’année fyrienne , cette année com- 
mentjoit par le mois Dius. Dans 
l’année fyrienne dont fe fervent F.u- 
fébe , Saint Epiphane , Evagre , 
Malela &c. le mois Dius répondoit 
au mois de Novembre. Mais peut- 
être que la ville d’Antioche avoit une 
année fyrienne qui lui étoit particu- 
lière. En differentes cités macédonien- 
nes , le mois Dius répondoit à diffé- 
rons mois romains. 11 eft certain que 
l’année fyrienne d’Antioche, commen- 
çoit en automne. Cependant on ne 
■peut affurer pofitivement dans lequel 
des mois romains .Septembre , O&o- 
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bre & Novembre. C’eft le réfulcac 
des obfervations favantes & judi- 
cieufes qu’un de mes amis a eu la 
bonté de me communiquer. Je lui 
dois plufieurs de mes remarques. 

( ee ) Vous rcconncijfez, pour fonda- 
teur le roi Séleucus]. Séleucus Nicator. 

( ff) Pour la reine fa belle mere\ Stra- 
tonice fille de Démécrius. Voïez la 
même hiftoire , racontée par Plutar- 
que dans la vie de Démétrius. 

(gg ) Se rappcllant une épithete qu' Ho- 
mère donne aux chagrins ]. TvtoCo^oi ni- 
h.tS'&vtf les chagrins qui dévorent le corps. 
Je ne trouve point le mot yvioG'opot 
dans l’index d’Homére fait par Wolf- 
gangus Seberus. Si l’index n’eft pas fau- 
tif, Julien fe trompe, ou cite quel- 
que ouvrage d’Homére , que nous 
n’avons plus. ' t 

(hh) Il pourfuivit avec chaleur le ma- 
riage qu'il avait en honte d’accepter']. 
Il femble que Julien fuive d’autres 
mémoires , que ceux de Plutarque. 
Selon cet hiltorien Antiochus époufa 
Stratonice du vivant meme de Séleu- 
cus. Il raconte le fait d’une maniéré fi 
intéreflante , que l’on me pardonnera 
de l’inférer dans cette note. Je me 
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fers de la verfion d’Amyot. ” A donc 
,, Erafi/lratus par ces lignes & dé- 
,, monltrances n claires faifant un vrai- 
,, femblabledi (cours , quecene pou- 
,, voit être autre que Stratonice de qui 
r , ce jeune prince fuit amoureux , & 
„ qu’il fe perforçoit de le taire /Scie 
>, celer jufqu’à la mort , il penfa bien 
,, que ce feroit chofe fafcheufe de le 
„ déclarer au roy : néanmoins fe con- 
„ fiant à la grande amour & affec- 
,, tion paternelle qu’il portoit à fon 
,, fils, il prit leliazard d’un jour de lui 
„ dire , que la maladie de ton fils n’é- 
toit autre chofe que amour, dont-il 
,, étoit impoffible qu’il jouift, pour ce 
„ qu’il falloir qu’il en mourult , car il 
„ étoit incurable. Séleucus fut fort 
,, éperdu d’ouir cette nouvelle : li 
„ lui demanda : & comment eft-il 
incurable ? Pour autant , Sire , 
,, répondit le médecin , qu’il ell 
„ amoureux de ma femme. Et alors 
,, Séleucus , & dea , dit-il , Erafif- 
,, tratus , je t’ai toujours tenu au 
,, nombre de mes meilleurs amis , & 
;, maintenant ne me voudrois-tu point 
,, faire ce plaifir de lailîêr ta femme 
tt en mariage à mon fils , veu m.éme- 

mcnc 
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ment cjue tu fcais que je n’ai que 
celui-là , & que je fuis alluré ^de le 
,, perdre fi tu ne me veux fecourir ? 
,, Mais tu ne le ferois pas toi-même , 
i} fire,dit Erafiftratus,fi c’eftoit deStra- 
f , tonice qu’il fuit amoureux. Huit aux 
, 3 dieux , répondit incontinent Séleu- 
„ eus, que quelqu’un ou des dieux 
„ ou des hommes pût divertir fon 
,, amour en cet endroit : car quant 
y , à moy , je lui quitterois non feule- 
„ ment mon aflfedion , mais baille- 
„ roïe volontiers mon Royaume pour 
,, lui fauver la vie. Adonc voyant 
,, Erafiftratus que le roy difoit, ces 
,, paroles d’un cœur merveilleufement 
,, palfionné & avec grande abon- 
,, dance de larmes , il lui prit la main 
„ droite, & lui dit franchement , tu 
„ n’as lire , que faire en ceci de l’aide 
„ de Erafiltratus : car étant pere , mari 
yy & roy , tu peux encore feul eftre le 
médecin de ton fils. Cela entendu , 
,, Séleucus fit affembler le peuple , & 
,, devant toute l’alfillance déclara, qu’il 
y, avoit propofé & arrefté de couron- 
„ ner fon fils Antiochus, roy des hau- 
tes provinces d'Afie & Stratonice 
, , roy ne pour les marier enfemble , & 

K 
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,, qu’il fe perfuadoitque fon fils, lequel 
9J s’elloit toujours monftré obéiifant & 
,, rendu lujet au vouloir de l'on pere, 
,, ne lui contrediroit point encore 
„ quant à ce mariage : &quant à Stra- 
j, tonice , li elle elloit malcontente 
,, de telles noces ou qu’elle filldifficul- 
„ té de s’y accorder , pour autant que 
„c’eftoit chofe non accoullumée; qu’il 
9t vouloit que fes amis lui monftraf- 
„ fent & donnaient à entendre, qu’elle 
,, devoit trouver bon & honnelle tout 
„ ce qui plaifoit au roi , & qui elloit 
,, pour le bien univerfel du royaume 
„& l’utilité de la chofe publique. 
^ Voilà comment fut fait le mariage 
>f d’Antiochus & de Stratonice. 

( ii ) Il eft egalement dans l'ordre , que 
les moeurs Joient héréditaires parmi les 
hommes ]. Les habitans d’Ântiôche 
n’étoient rien à Antiochus. Il ne faut 
pas prendre au férieux l’efpece de 
raifonnement que fait ici Julien. 
C’ell une pure badinerie. 

( kk) Les méfiens mes braves aïeux ]. 
Eutropius pere de Confiance Chlore 9 
bifaïeul de Julien , étoit de la pro- 
vince de Méfie. 

{ Il ) Ce font là mes titres de noblejfe }* 
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SUR I E MlSOPOCON. IIJ 
J’ai un peu embelli le grec en cet en- 
droit : il porte fimplement : Tontes 
ces chofes font la preuve d’une très-grande 
rujlicité. 

( mm ) Cejl ainfi cpf Hpmcre fait F tr- 
iage d’ Autofocus ]. Homere au XIX. 
livre de l’Odyffëe , dit qu’Autolycus 
aïeul maternel d’ U IyflTe fur les autres 
hommes km&Ioo-v v» d’ofKare furto ac 
juramento. Me. Dacier fur cet endroit' 
dit en fub fiance , que le mot km™ 7«- 
avvti peut, lignifier non-feulement le 
vol , mais aulfi la rufe , l’adreiïe , 
le flratagéme , l’habileté à dérober la 
connoiflance- de fes projets à pé- 
nétrer les fecrets des autres , & 
qu’Homére veut dire qu’Autolycus 
étoit un politique très-délié, un prince 
adroit , habile négotiateur qui favoit 
faire des traités à fon avantage , mais 
au relie fidelle à fa parole , & qui 
refpeéloit fes fermens. Suppofé l’ex- 
plication charitable de Me. Dacier , 
il eft malheureux pour lui d’avoir 
été loué par Homère en termes équi- 
voques : car la fripponnerie d’Auto- 
lycus a paflfé en proverbe. Martial 
dit en parlant d’un voleur : non fuit 
Au toi y ci tam piccata manus. 

Kii 


Digitized by Google 


jri 6 Remarques 

( un ) Me paroît avoir les mœurs Us 
fins douces ]. Le texte ajoute : Lorfsfue 
fy penfe , je trouve aufi cjue je me fuis 
fait tort a moi même par d autres défauts t 
qui vous ont dis blejfcr. Je fuis venu 
dans une ville qui ne peut foujfrir de 
çheuveux négligés. J’y fuis venu avec une 
longue barbe , une tete mal propre &c. 
On diroit que Julien ne fait que coin- 
cer à s’appercevoir que fa barbe dé- 
plaît : & c’elt par là néanmoins qu’il 
a débuté. A la première phrafe j’ai 
fubftitué une tranfition naturelle , & 
rejetté fuite plus bas où je la crois 
à fa place. En général le Mifopogon. 
eft un peu découfù , & les répétitions 
y font trop fréquentes. 11 a peut- 
être été compofé dans l’efpace d’une 
nuit ou deux. Julien avoit trop d’af- 
faires pour être auteur à tête repofée. 
On ne plaint pas allez les traduc- 
teur. Ce que j’ai traduit de fcs ou- 
vrages m’a coûté plus de tems que 
n’en a duré fon régne. 

( oo ) La maxime de Thêognis ]. Thé- 
gnis, poète de Megare vivoit envi- 
ron 550 ans avant l’ére chrétienne. 
Nous avons de lui des fentences ou 
maximes en vers élégiaques. 
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( pp ) Ce poijfon qui Jait changer de 
couleur']. Ce poiffon eflle polype. 

( qq ) Tu te piques d être tout dune 
picce comme un habitant de Aïyconc. M y- 
cone eft une île de l’archipel dont 
les habitans étoient renommés pour 
leur avarice , & pour leur ruflicité. 

(rr) Nous obliger à vivre comme toi 
de légumes ]- Au tems de Julien les 
philofophes de la feéte dominante 
qui avoient mélé les dogmes égyp- 
tiens & chaldéens au platonifme & 
au débris de la doétrine de Pytha- 
gore tranfmife par une tradition af- 
fez incertaine , ces philofophes dis je, 
ou plutôt les plùs parfaits d’entr’eux 
fui voient une régie de vie fort auflère, 
qui faifoit partie de la doétrine que 
l’on reveloit dans les myflères aux 
initiés. Comme Orphée palloit pour 
le premier inflituteur des myflères ; 
on prétendoit que ce genre de vie 
étoit celui dont Platon & quelques 
autres anciens avoient parlé fous le 
110m de vie orphique Oçqulf plot. 
Cette vie que prêche Porphyre dans 
fes livres de l'abfiinence des animaux , 
confiftoit dans la pratique des vertus 
morales , jointe a la privation de 
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beaucoup de chofes permifes dans 
la vie commune. Les orphiques dé- 
voient reflTembler aux prêtres égyp- 
tiens & aux brahmines. Julien n’a- 
V oit point embralîé la vie orphique, 
mais il tachoit d’en approcher. A 
ce que j’ai dit ailleurs de Ton extrê- 
me frugalité j’ajoute ici ce que je 
trouve dans fon oraifon funèbre. V. 
. la bibliothèque greque de Fabricius 
tome VII. p. 309 & 310. ,, Quel 
,, particulier philofophant dans fa 
,, chaumière , dit Libanius, pratiqua 
,, jamais une abflinence auffi rigou- 
reufe que celle de cet empereur ?Qui 
„ fe priva plus fouvent que lui , tan- 
,, tôt d’un aliment , tantôt d’un au- 
,, tre , en l’honneur de Pan , de Mer- 
,, cure . d’Hécate , d’Ifis , de toutes 
,, les divinités ? Qui jamais fit fes 
„ délices comme lui de fe retran- 
cher fouvent toute nourriture P Audi 
„ vi voit-il dans un commerce intime 

,, avec les dieux fon corps 

,, ne lui permettant pas de s’élever 
,, jufqu’au ciel, ils defcendoient fur 
., la terre pour converfer avec lui. 
,, Ils venoient l’inftruire de ce qu’il 
,, devoit faire ou ne pas faire... Il n’a- 
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sur leMisopogon. T 19 
,, voit pas befoin de la fagefle ni 
,, des lumières des hommes. Les 
,, ctres immortels qui bavent tout , 
,, étoient de Ton conlêil & fa garde. 
,, 11 en ëtoit prefque toujours envi- 
,, ronne. ,, Après cette citation , à 
laquelle j’en pouvois joindre d’autres 
femblables , je ne crois pas que per- 
bonne révoque en doute le banatibme 
de Julien , non plus que celui de 
bon panégyrifte. 

( s * ) ont fait de toi pour notre 
malheur , un homme de fer & d'acier , 
un efpcce de héros manqué ]. Le grec 
porte : qui par l'éducation qu'il t'ont 
donnée ont fait de toi un homme de chêne 
& d'érable , non pas un guerrier de ma - 
rathon , mais un demi - acharnien Sic. 
Les acharniens , on nommoit ainli 
une tribu d’Athènes, étoient vaillans , 
mais durs & grofîîers. Dans la comé- 
die d’Ariftophane , intitulée l’achar* 
nien , quelques vieillards de cette 
tribu , bont appellés des hommes de 
chêne & d érable , des Joldats de A'fa- 
rathon : c’elt-à-dire d’invincibles guer- 
riers. Les habitans d’Antioche bai- 
fant allubion à cet endroit du poëte 
comique, reprochent à Julien d’avoir 
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la dureté l’impolitetTe , la grofîîéreté 
des acharniens , fans avoir le cou- 
rage de ces braves païfans de l’Atti- 
c]ue. A ces idées purement greques 
j’ai fubftitué des équivalens. 

(te) Il en fait une peinture admirable]. 
Au XXI. livre de l’Iliade Achille 
fait célébrer des jeux pour hono- 
rer les funérailles de Patrocle. On- y 
voit entr’autres la defcripcion d’une 
courfe de chars. 

( un ) Ce n’efi rien en comparaifon de 
celles de la jeunejfe pheacienne ] . V. les 
dances des phéaciens au VIII. li- 
vre de l’Odylfée. 

( xx ) La lyre de Phcmius ]. Phé- 
mius étoit un muficien de l'ile d’I- 
thaque, que les pourluivans de Pé- 
nélope forçoient de jouer de la lyre 
pendant leurs feltins. 

(yy) La voix de D'emodocits ]. Il 
falloir que les grecs fuflent bien en- 
têtés de leur Homère , puifqu’un 

f ouverneur aufTi grave que celui de 
ulien , confeille à un enfant de lire 
la romance fcandaleufe de Mars pris 
dans les filets de Vulcain, que Dé- 
modocus chante au feflin d’Alcinoüs. 
Odyff. VIII. . 

- * {U} 


Digitized by Google 



SUR 1 E MlSOPOGOH. 

( z.z ,) Ce perfan qui détermina Xer- 
xés. ] On fait que ce fut Mardonius 
fils de Gobryas , qui dans le confeil 
de Xerxès opina pour faire la guerre 
aux grecs & dont l’avis prévalut. 
Herodot. 1. VII. Le gouverneur de 
Julien portoit le même nom. V. de 
Julien 1. I. p. .28. 

( aaa ) Rt fpettc jufqu'à l' adoration 
il n\ y a que vingt mois ]. Julien fixe ap- 
paremment l’époque de la difgrace 
des eunuques au tems où il déclara 
la guerre à Confiance : car depuis la 
mort de celui-ci jufqu’au tems où Ju- 
lien écrivoit le Mifopogonil ne s’étoic 
paiïe qu’environ quinze ou feize mois; 

( bbb ) Bien loin de penfer que vous me 
verriez, empereur. ] Confiance devoit 
naturellement avoir des cnfans;& Gal- 
lus étoitl’aîné de Julien que l’onavoic 
deftiné à l’état eccléfiaftique. 

( ccc ) A quelque titre qu'il m'ait cédé 
l'empire. ] On prétend que Confiance 
au lit de la mort nomma Julien 
fon fuccefleur. Julien le croit ou faic 
femblant de le croire. 

( ddd ) Il eft jufie de te pajfer les idées 
de ton pédagogue. ] Il m’a paru née ç£ 
foire d’ajouter cette tranntion. 
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(eee) Nous finîmes ici fipt étrangers.] Il 
faut mettre certainement au nombre 
des lix amis que l’empereur avoit avec 
lui , les philofophes Maxime d’E- 
.phèfe, Prifcusd’Epire, le fophifleHi- 
. mérius de Bithynie , le médecin Ori- 
bafe de Pergame. On pourroit pen- 
fer que les deux autres étoient Sallufle 
Second & Anatolius. Mais je ne crois 
.point que Julien parle ici d’aucun 
officier de l’empire. 

(fff)Und e vos concitoyens.] Il eft inu- 
tile d’avertir qu’il s’agit de Libanius. 

( ) de ne trouve rien de fi propre 

a nous caraElerifir que l’averfion pour 
les fpeclacies. ] Il n’y a ici dans l’o- 
riginal aucun fens raifonnable. Les 
trois manuferits de la bibliothèque 
du roi que j’ai confultés , ne m’ont 
point donné de lumières. J’ai deviné. 
Je pourrois propofer des reflitutions 
: de texte : mais comme elles feroient 
. incertaines , je crois que le ledeur 
me difpenfe de faire une longue note 
hériflee de grec qu’il ne liroit pas , 
& qui ne lui apprendroit rien s’il 
fe donnoit la peine de la lire. 

( [hhh)Le > conducteurs des chamemx&des 
ânes les promènent comme en ceremonie fins 
les poétiques. ] C’efl; <un trait defatire 
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contre la mauvaife police d’Antioche. 

( iii ) L'infulte que les Tarentint 
Av oient faite a leurs ambajfadeurs dans 
les fumées du vin & dans la licence des 
bacchanales . ] L’an de Rome 473. les 
Romains députèrent à la ville de 
Tarente , pour demander raifon d’u- 
ne hostilité commife contre leurs 
vai d'eaux. On donna audience aux 
ambadadeurs dans le théâtre : c’étoic 
le lieu ordinaire de i’ademblée dans 
toutes les villes gréques. Les ambaf- 
fadeurs romains aïant voulu parler 
en grec, furent traités de barbares, 
infultés fur leur accent étranger & 
fur leur habillement , & chaflés enfin 
de l’ademblée. Un bouffon avec l’im- 
pudence d’un chien fallit leurs rob-’ 
Des aux Veux de tout le monde, & 
fut unanimement applaudi. Riez, 
maintenant , leur dit Pofthumius chef 
de l’ambaflade : vous pleurerez, quelque 
jour. Cet habit fera lavé dans des flots de 
fang. Les romains déclarèrent la guer- 
re aux habitans de Tarente. Ceux- 
ci appellerent Pyrrhus à leur l'e- 
cours: mais Pyrrhus ayant été con- 
traint d’abandonner l’Italie , les Ta- 
vrentins fe rendirent à diferétion. Le* 

L ij 
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romains les dépouillèrent d’une partie 
confidérable de leur territoire, les obli- 
gèrent de livrer leurs armes & leurs 
. vaifleaux , firent abbatre les murs de 
la ville & la rendirent tributaire. 

( kkk. ) Phu heureux que les habitans 
de Tarente les bacchanales durent chez, 

• vous toute l'année. ] Quoi qu’en di- 
fe Julien , je ne crois pas que les 
habitans de Tarente dufl'ent rien à 
ceux d’Antioche. On a dit des pre- 
miers qu’ils av oient plus de fêtes & 
de feflins publics qu’il n’y a de jours 
dans l’année. 

{H l) C'ejl fur les princes .... fur 
les marques de leurs monnoïes que tombent 
vos traits fatiriques. ] Les habitans 
d’Antioche fe moquoient des mar- 
ques d’idolâtrie qui fe trouvent fur 
les monnoïes de Julien. 

(i mmm ) Elles les attirent à leur religion 
par les charmes du plaifir ] . C’eft un 
accufateur qui parle. Cependant on 
on n*a pas de peine à croire que 
fous le régne d’un prince auffi paf- 
fionné que Julien pour faire des pro- 
félytes , les peres oc les meres ufoienc . 
d’une extrême indulgence envers leurs 
$nfans , de peur qu’ils n’embrafiaiTeac 

v — ' 
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la religion du fouverain. On die 
qu’aujourd’hui parmi les grecs les 
enfans de la lie du peuple , lorfqu’ils 
font maltraités parleurs parens , me- 
nacent de fe faire turcs & tiennent 
quelquefois parole. 

( nnn ) Cette guerre que les dieux ont 
terminée par les votes de la douceur. ] Il 
n’y eut point de fang répandu. Conf- 
iance mourut de maladie, lorfqu’il 
marchoit contre Julien. 

(ooo) Calliope qui vient de confon- 
dre vos impojlures. ] Quoique les im- 
primés non plus que les manuferits 
ne marquent point ici de lacune , l’en- 
droit me paroît défe&ueux. Jefoup- 
çonne qu’il y avoit quelques blaf- 
phêmes que les copiftes auront re- 
tranchés. 


( ppp ) Les habitant d'Em'efe é t oient - 
ils z,elés pour Chrifi. ] Les habitans 
d’Antioche mettoient fur le compte 
des autres peuples de Syrie & nommé- 
ment de la ville d’Emèfe , les chan- 
fons & les fatires qu’ils faifoient courir 


contre l’empereur. Mais Julien n’en 
étoit pas la dupe : les autres villes 
de Syrie témoignoient pour le paga- 
nifme un zèle qui ne permettoit pas 

Liij 
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de croire qu’ils voulurent flétrir le 
reflaurateur de leur religion. Les ha- 
bitans d’Emèfe avoient mis le feu 
aux églifes , & n’avoient épargné 
que la principale dont ils avoient 
fait un temple de Bacchus. 

( qqq ) Comment avoit - il la barbe ? 
c'ejl ce que j'ignore. ] Aflurement Ju- 
lien favoit que du tems de Caton 
d’Utique , les romains ne portoient 
point de barbe. On diroit qu’il, efl: 
fâché que Catén n’en eût pas une aulfl 
longue que la fienne. • ■ ■ , ■ 

( rrr ) Consultez, Damophile. ], Damo-* : 
phile vivoit , dit-on % fous le régne 
de M. Auréle. Julien ne nous don-, 
ne pas une grande idée de ce com- 
pilateur , & s’en moqué en paffant. 

(sss ) Un homme de Chéronée. ] iPer-*’ 
fonne n’ignoré que ' Plutarque étoic 
de Chéronée en Béotie. Il rapporte 
cette hiftoire dans la vie de Pompée. 

.( ttt y Votre digne élevé étant arrive a la 
cour et un roi de ce païs-là. Ylapce vhv 
&xxtxéx y a d regem qui illic. Faut- il en* 
tendre un roi barbare, par exemple 
le chef de quelque tribu des françois 
qui du tems de Magnence fe feroit 
établi dans un canton de la Gaule ? 
Magnence qui tiroit fon origine des 
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françois , pouvoit en avoir appelle 
quelques uns à fon fecours. D’ailleurs 
Confiance avoir écrit aux peuples 
d’au de là du Rhin , qu’ils pouvoienc 
entrer dans les Gaules , & qu’il leur 
cédoit toutes les conquêtes qu’ils 
y feroient. Les barbares ne fécon- 
dèrent que trop les vues de Con- 
fiance. Julien eut beaucoup de pei- 
ne à leur faire repalferle Rhin. Peut- 
être aulfi que l’on pourroit croire , 
( mais ce fens me paroît moins natu- 
rel ) qu’il s’agit d’un des empereurs 
ou des céfars qui avoient réfidé dans 
les Gaules avant Julien. Le nom de 
P> x<ri\ivt fe donnoit aux empereurs 
& aux céfars. Julien même avec fes 
idées républicaines ne lailfe pas de le 
leur donner quelquefois. 

( uuu ) Comme un de ces farceurs que 
•vous nommez, cotylijles. ] Le mot de 
cotylijle ne fe trouve nulle autre parc 
que dans cet endroit de Julien. On 
ignore abfolument ce qu’il veut dire. 
Cependant comme KôrvXoe & Ko1û\n 
lignifient une forte de gobelet , Ko7u- 
leur dérivé pourroit lignifier 
un joueur de gobelets , un faifeur de 
tours de palfe-palfe. Sénéque appelle 
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ces gobelets praftigiatorum acetabula. II 
eft remarquable que KolvAn & ace - 
tabulum ont déjà üne autre lïgnifica- 
tion qui leur elt commune. Ils ligni- 
fient tous deux la cavité de l’os if- 
chion t dans laquelle ell emboëtée la 
tête du fémur. Puifqu’ acetabulurn veut 
dire un gobelet pour faire des tours , 
il y a grande apparence que Kolfa* 
fe prenoit au même fens. Je fuis re- 
devable de cette érudition au favanc 
M. Falconet. 

(.vn) Vous dites que fai renverfé le 
monde.] Selon Socrate 1 . in. c. 17. 
ce qui faifoit dire que Julien avoit 
renverfé le monde , c’eft que l’on 
voïoit dans fes monnoïes un taureau 
& un autel. Le P. Petau, M. Fleury 
& M. de Tillemont fuppofent que 
Socrate dit que le taureau étoit cou- 
ché fur le dos. Mais l’hiftorien ne 
le dit pas. Nous ne connoilfons au- 
cune médaille de ce prince où l’on 
voye un taureau renverfé , ni même 
on taureau avec un autel. On en con- 
noît quelqu’unes où l’on voit un tau- 
reau debout , au-delfus duquel font 
deux étoiles. Aux pies de cet animal 
^11 un aigle qui tient dans fon bec une 
couronne , & qui femble la préfenter 
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lu taureau: mais il n’y a point d’au- 
tel. Suppofé que Socrate ne fe trom- 
pe pas, il s’agit de quelque médaille 
qui nous eft inconnue. Une vi&ime 
prête à être immolée, empreinte fur 
les monnoïes de l’empereur f montroic 
que l’empire avoir changé de reli- 
gion ; & c’eft ce que les habitans d’An- 
tioche pouvoi eut fort-bien appeller le 
renversement du monde. Apres tout , 
Julien par fon génie inquiet & réfor- 
mateur , par les divers changemens 
qu’il avoit introduits , foit dans la reli- 
gion foit dans l’état , méritoit fuffi- 
famment le reproche qu’on lui faifoit, 
fans qu’il foit nécelfaire de penfer que 
ce reproche étoit relatif à quelqu’une 
de fes monnoïes. 

(yjfy) Ils ont pouffe le châtiment des 
impies plus loin cjue je ne voulois. ] On 
peut voir dans l’hiftoire eccléfiallique 
& dans la vie de Julien , les inhuma- 
nités qu’exercerent contre les chrétiens 
ces villes faintes, entr’autres celles d’A- 
réthufe , d’Héliopolis & de Gaza. Je 
fais que Julien n’avoit pas commandé 
ces barbaries : mais il devoit favoir 
de quoi la populace eftcapable.Quand 
en lui lâche la bride , on devient ref- 
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ponfablede fa fureur. Julien dévoie, 
au moins punir ces excès & n’en pas 
faire l’apologie. 

( zzz) Depuis que nous avons renvoie 
le mort qui étoit a Daphné. ] Le corps 
du martyr S. Babylas. Voiez vie de Ju- 
lien 1. v. p. 356. 

(A) Vers le dixième mois .... que vous 
appeliez, Loüs. ] Le P. Petau croit 
qu’il faut lire le onzième mois & non 
pas le dixième. C’eft qu’il fuppofe que. 
le mois Hyperbérétéus étoit le pre- 
mier de l’année macédonienne. Mais 
Suidas & Zénobius fondés fur un pro- 
verbe macédonien nous apprennent 
que ce mois étoit le dernier ; & par 
conféquent le mois Dius étoit le pre- 
mier. Voici l’ordre que donnent aux 
mois macédoniens le médecin Aëtius 
&. tous les hémérologes. J’y joindrai 
les mois romains aufquels ils répem- 
doient dans l’année fyrienne dont les 
auteurs eccléfiaftiques fe font fervis : 
mais , comme je l’ai déjà dit , elle n’é- 
toit peut-être pas celle d’Antioche. 

Novembre 
Décembre 
Janvier 
Février 


1 Dius 

2 Appellœus 

3 Audinœus 

4 Périmas 
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5 Dyftrus Mars 

6 Xanthicits Avril 

7 Ar terni fui s Mai 

8 Dœjîus Juin 

9 Panemus Juillet 

10 Loüs Aoufl 

1 1 Gvrpiœus Septembre 

i z. Hyperberetœus Oélobre. 


(B) Quand vous célébrez, la fête de la, 
Mai urne. ] Je traduis/eVe de la Maiu- 
me & non pas fêle de Aiaïume , de peur 
que quelqu’un ne prenne ce nom pour 
celui d’une divinité. Je ne fais s’il faut 
croire fur l’autorité de Suidas & de 
quelques glofes , que la Maïume étoit 
dans fon origine une fête romaine. 
Suidas dit qu’au mois de Mai les 
magiflrats de Rome , fuivis fans dou- 
te de tout le peuple , l’alloient célé- 
brer à Oflie , & qu’au milieu des di- 
verti flemens & de la licence on fe 
pouffoit les uns les autres dans l’eau 
de la mer - Mais nous ne trouvons dans 
aucun autre auteur que cette réjouif- 
fance ait jamais été célébrée dans l’I- 
talie ni dans le refie de l’Occident. 
Elle femble même avoir été particu- 
lière aux orientaux & fur tout aux 
fyriens. Comme on choififfoit pour 
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la célébrer des lieux où il y avoir 
beaucoup d’eaux , tels que le faux- 
bourg de Daphné près d’Antioche , 
& que l’on ignore fi on la célébroit 
au mois de Mai ; il eft peut-être plus 
naturel de penfer qu’elle s’appelloic 
Maïuma parce que ce mot en fyria- 
que fignifie les eaux. Tout ce que l’on 
fait de cette réjouilfance c’eft qu’elle 
duroit fept jours , 6c qu’il était de l'ejfenr 
ce de la je te de ne s'abllentr d'aucune forte 
d’infamie. C’eft l’expreffion de Liba- 
nius , qui tout païen qu’il eft, en 
parle plufieurs fois avec horreur. Go- 
defroy penfe qu’il faut rapporter à la 
Maïume le fpe&acle infâme contre 
lequel S. Jean Chryfoftome inveéti- 
ve avec tant de zèle. Au milieu d’un 
amphithéâtre , dans un rélervoir rem- 
pli d’eau , les femmes publiques na- 
geoient 6c folâtroient aux ïeux de 
toute la ville. Si Godefroy ne fe 
trompe pas , comme l’on fait d’ail- 
leurs que la ville de Maïume en Pa- 
lefiine , fituée fur le bord de la mer , 
étoit particulièrement dévouée au cul- 
te de Vénus , je croirois que la fête 
de la Maïume avoit originairément 
pour objet de célébrer la nailfance de 
cette déefle , qui félon la fable for* 
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tic du fein des flots. Mais il paroîc 
que dès le tems de Julien, on ne re- 
eardoit plus la Maïume comme fai- 
sant partie du culte religieux des 
païens. Cependant il n’en efl ^uere 
moins étrange de voir les chrétiens 
d’Antioche prendre part à cette ré- 
joui (Tance fcandaleufe. Mais , comme 
dit M. de Tillemont , un grand peu- 
ple efl fouvent plus zélé pour défen- 
dre le nom du chriftianifme , que pour 
en pratiquer la morale. Un prince 
fage , dit Libanius , ( on croit qu’il 

1 >arle de Confiance , ) avoit fupprimé 
a fête de la Maïume. Mais elle fut 
tolérée fous les régnés de Julien & 
de Valens & jufqu’aux dernieres an- 
nées de Théodofe 1. qui la défendit 
quelque tems avant fa mort. Arcadius 
en 39 6 permit de la célébrer à con- 
dition qu’il ne s’y paflat rien de con- 
traire à l’honnêteté. Clementia noftra 
plaçait , ut m ai U M a E provincialibus 
Utitia redderetur : ita tantôt ut fer - 
•vetar honeftas & verecundia caftis mo- 
ribus perfeveret. Mais comme c’étoit 
exiger l’impoflible , le même empe- 
reur la défendit trois ans après. Radi- 
eras artes concedimus agitari , ne ex ni - 
fnia b arum rcflriftim triftitia gwntiUL 
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Illud ver'o quodftbi nomen procax licen- 
tiavindicavit y Aîaiumam fœdum at - 
QUE INDECORUM SPECTACULUM dene - 
gamus. X V. cod. theod • tit. V I. de 
Maïuma. On nelaifl'e pas de trou-vêr 
à Conftantinople quelques vertiges 
de cette fête dans le IX e fiécle fous 
le régné de Léon fils de Conrtantin - 
Copronyme. 

(C) Il eut forcé les magijlrats d’ouvrir 
leurs greniers : il leur eût infpiré des fen~ 
timens plus humains. ] Le grec porte : 

Dans cette tempête Apollon eût changé 
les fentimens de ceux qui ont la puijfance , 
tuv KçcctvvIuv : il auroit fait violence 
a leurs mains , Cet endroit paroît obfcur 
au P. Petau. Il dit qu’il ne fait point 
quels peuvent être ceux à qui Julien 
donne le nom de K petTÎîyke, à moins que 
par ce mot on n’entende les géniestu- 
télaires de Daphné. Il fuppofe encore 
que par la tempête il faut entendre 
l’incendie du temple. Dans cette dou- 
ble fuppofition , voici je penfe , com- 
ment on devroit traduire tout le paf- 
fage , en rappellant une négation qui 
fe trouve plus haut ; Dans cet horrible 
événement Apollon n’eut point détourné 
l’attention des genies tutélaires du lieu : 
il auroit arreté les mains des incendiaires. 
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Pour moi je fuis perfuadé que Kgaru/ltt 
lignifie ici les gens en place, les magis- 
trats : & fi je crofois devoir entendre 
par la tempête l’incendie du temple 
a’ Apollon je traduirois : il ri eut point 
détourné l’attention des magifirats. Mais 
je trouve plus naturel d’entendre par 
cette tempête ou agitation, iv Ueîvy t » 
les mouvemens & les défordres arri- 
vés dans Antioche à l’occafion de la 
difette dont Julien parlera dans la fui- 
te. L’avarice des magiftrats & des per- 
sonnes les plus puifTantes de la ville fut 
la cauSe de cette difette. Ainfi Julien 
veut dire qu’Apollon s’il eût encore 
été dans fon temple , auroit ou pré- 
venu ou arrêté les défordres, en tou- 
chant le cœur de ces riches avares, en 
les forçant d’ouvrir les mains pour 
répandre les blés qu’ils ferroient dans 
leurs greniers. C’elt l’explication que 
j’ai fuivie. Je n’oferois pourtant alfu- 
rer que ce Soit la véritable. 

(D) Je quitte votre ville: je vous dis 
adieu. ] Julien étoit réfolude revenir 
après la campagne de Perfe palier 
l’hiver à Tarfe en Cilicie. 

( E )J’ai choifipour introduire ceux qui fou* 
haitent de me parler un homme. J Je ne 
liais de qui parle ici Julien. 


SUR IE MlSOPOGON. 1 
vknes, Nous avons déjà remarqué dans 
la vie de Julien 1 . IV. p. 306 que les 
décurions entr’autres fondions oné- 
reufes , étoient chargés de recouvrer 
les impôts dans le diltriét de leur ci- 
té , & de faire les deniers bons. Ainfi 
les particuliers évitoient ces places 
tant qu’ils pouvoient.Mais il étoit éga- 
lement de l’intérêt de l’empire & des 
cités que les curies fuffent nombreux 
les & remplies de gens folvables. Cu- 
riales fervos ejfe reipublic a ac vifcera ci - 
vitatum nu II us ignorât , quorum cœtum 
reÜe appellavit antiquitas minortm fena- 
tum , dit l’empereur Majorien , »<>- 
vell. theod. I. iv. tit. 1. Julien donnoit 
donc une preuve de fon zèle pour le 
bien public & de fon affe&ion pour 
la ville d’Antioche en lui permettant 
d’augmenter le nombre des fénateurs & 
de les choifir parmi des officiers de l’em- 
pereur qui fe prétendoient exempts. 

( 1 ) Mais voici le crime capital qui 
711a perdu fans rejfource. ] Julien va fai- 
re fon apologie au fujet de l’efpece 
de famine que fouffrit Antioche pen- 
dant le féjour qu’il y fit. Nous ne 
-répéterons point ici ce qu’on a pû 
▼oir ailleurs. Quoi qu’il en dife, la 

' M 
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conduite qu’il tint alors fait fnoîks 
d’honneur à fa prudence qu’à Ton defin- 
téreflement & à fes bonnes intentions. 
V. vie de Julien 1. V. 374.. 

(K) La bonne ju ice- que vous voüs 
fîtes les uns aux autres ,il y a neuf tins. 1 
En 354-Gallus partant pourHiéraple > 
le peuple d’ Anti oche le fupplia de don- 
ner des ordres pour faire venir des blés. 
Gallus fe contenta de répondre qu’il 
leur laiflfoit Théophile gouverneur de 
Syrie qui fauroit bien leur en faire 
trouver. Le peuple n’oublia pas cette 
parole & rendit Théophile refponfa- 
ble de la cherté. A l’occafion d'ur- 
ne querelle qui arriva aux jeux de 
cirque , la populace fe jetta fur 
-le gouverneur , Faflomma & fe 
divertit à traîner fon corps dans les 
rues. Eubulus l’un des principaux de 
la ville & fon fils évitèrent le mê- 
me traitement. Mais le peuple mit 
le feu à leur maifon. Confiance en- 
voïa Stratégius pour punir les fédi- 
tieux. Julien fait entendre que ce fut 
à la follicitation des magiftrats. 


•Fin des Re marques sur le 
JiïlSOBQGON 
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LETTRE I. 


G al lu s ce’sar. à Julie» 
fin frere , falut (*). 

L A proximité de l’Ionie ( b ) Ann. 3 j i. 

) / |9 J) A dW JJ2* 

m a procure I avantage d e- 
tre promptement défabufe d’un 
bruit qui me pénétroit dedou- 
leur. On difoit que par un fa- 
natifme infenfé,vous aviez aban- 
donné la religion de nos ancê- 
tres ( c ), pour embrafler une fol- 
le fuperftition. Quelle acca- 
blante nouvelle pour un frere 
qui n’eft pas moins fenfible , foit 
au bien, foit au mal qu’il peut 
entendre dire de vous, que fi on 
le difoit de lui-même! Mais Aë- 
gius notre pere ( d) m’a rempli 
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de confolation & de joie à fon ar- 
rivée en m’apprennant des nou- 
velles toutes contraires , & tel- 
les que je lespouvois fouhaiter. 
Il nfa allure que vous avez 
beaucoup de zèle pour bâtir 
des maifons de priere(r)> que 
vous ne quittez point les tom- 
beaux de nos généreux athlè- 
tes 3 en un mot que vous êtes 
attaché fermement au culte que 
nous rendons a Dieu. Je ne 
puis que vous dire avec Ho- 
mère : poursuivez, de la, forte. 
faites la joie de ceux qui vous 
aiment , en continuant d’ériger 
de femblablesmonumens. N’ou* 
bliez jamais que la piété eft au 
delTus de tout,: c’efl la vertu 
par excellence. Elle nous ap- 
prend à detefterle menfongeôc 
l’impoftiire , & nous fait aimer 
le vrai qui éclate dans notre reli- 
gion. Cette pluralité de dieux 
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Ji’efl que dilfenfion & désordre. 
Un feul être avec Tunique mi- 
nière de fapuiïïance, gouverne 
l’univers. Il n’a point d’afTocié 
cémme : iès. fils de Saturne , & 
né doit’ point comme eux fon 
empire au fort. Pour régner 
il n’a déthrôné perfonne , par- 
ce qu’il régne par fa nature & 
qu’il exilte avant toutes chofes. 
Il eft le véritable Dieu. C’efl: 
à lui feul que nous devons no- 
tre culte & nos hommages. 


t 1 

(a) Gallus à Julien fon frere. ] Le 
favant P. Petau foupçonne cette let- 
tre de fuppofition , fans dire pour- 
quoi. M rs de Tillemont &Spanheim 
la croient véritable. En effet on n’y 
trouve rien qui ne s’accorde avec ce 
que nous favons d’ailleurs. - 

(b) La proximité de f Ionie ma procuré.] 
Julien étoit en Ionie , & Gallus fai- 
foit fa réfidence à Antioche. V. vie de 
Julien, lu. 
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(c ) V jus aviez, abandonne la religion 
de nos ancêtres. ] L’aïeul de Gallus & 
de Julien , Conftance-Chlore pere de 
Conftantin le grand &de JuleConf- 
tance avoit été très-favorable aux chré- 
tiens , 8c peut-être chrétien dans le 
cœur. Il n’en faut pas d’avantage 
pour autorifer jufqu’à certain point 
l’expreiïion dont fe fert Gallus fon pe- 
tit fils. 

(d) Aetius notre pere. ] Aëtius fyrien 
de naiffance , chaudronnier , orfèvre p 
médecin empirique , aïant étudié les 
catégories d’Ariftote s’érigea en théo- 
logien. Il pouffa les principes de l’a- 
rianifme auffi loin qu’ils pouvoient al- 
ler , & refufeitant les biafphêmes d’A- 
rius , il enfeigna nettement que le 
verbe n’étoit qu’une créature. Ce qui 
lui fit donner le nom d’athée non- 
feulement par les catholiques mais 
même par les ariens modérés Leon- 
tius évêque d’Antioche ne lai (Ta 
pas de l’ordonner diacre , 8c Gal- 
lus le prit pour fon oracle en théolo- 
gie. Je me fuis trompé dans la vie. 
de Julien en lui donnant le nom d’é- 
▼êque. Il ne le fut que long •• tem» 
apres la mort de Gallus. Nous au^- 
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rons encore occafion de parler de lux* 
(e) Il rn a ajfuré que vous aveu, beau- 
coup de zèle. ] Aëtius fut la dupe 
de Ju’ien , qui pouffa la diffîmu- 
lation jufqu’à pratiquer la vie mo- 
nallique. Libanius parle de cetre hy- 
pocrite comme il feroit d’un ftrata- 
gême innocent. “Quoique Julien, dit- 
„ il, eût changé de religion, il profeffoit 
,, tou ours la meme , ne lui étant pas 
,, permis de découvrir fes véritables 
,, fentimens.C’étoit le contraire de la 
,, fable d’Efope.Lelion empruntoitla 
,, peau d’un vil animal.Julien connoif- 
,,foit le meilleur parti , maisil fuivoic 
«extérieurement le plus fur . Liban. or at. 
parirtt. On voit que le panégyriftenon 
plus que le héros n’étoit pas fort feru- 
puleux fur l’article de la fincérité 0 mê- 
me en matière de religion. 

it) J' ne puis que vous dire avec Ho- 
mère : pourfuivez, de la forte ] tvrar, 
fie jaculare. Iliad vin. Ce font les pa- 
roles d’Agamemnon à Teucer quiti- 
Te avec luccès des flèches fur les 
troïens. 11 faut fe fouvenir que les 
grecs & ceux qui partaient grec , 
païens ou chrétiens, citoientHomére a 
tout propos & faifoient continuelle» 

N 
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.ment allufion à quelque endroit de ce 
.poète. Les païens & Julien en par- 
ticulier avoient pour Homère le mê- 
me refped que nous avons «pour les 
livres canoniques. 

[g) Un feul être avec ÏMittijHc minijlre 
Je fa pnijjance. ] On lit dans le texte 
■T à fl /*o vtv rvi îti ÔTvpyèifov C*nh.iut* 
uravlôcce qui ne fait aucun fens .Jecrois 
qu’il faut lire fvytvjôr^y^. Alors Gal- 
lus parlera comme un arien , com- 
me un fidelle difciple d’Aëtius. Le 
chriftianifme de Gallus 6: celui de 
Julien nétoit apparemment quel’a- 
rianifme. 


JL E T T R E II 

An philofophe T HEMISTIUS 
{a). 


ans. j ss T E defire ardemment de rem- 
*“ îi6 ' I plir vos efperanc.es: mais ce 
que vous promettez de moi à 
.tout le monde , & plus .eucore 
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.ce que vous attendez vous-mè- 
ine elt tellement au dellus de 
ma portée que je crains de n’y 
•pouvoir atteindre. Je l’avois tou- 
jours bien penfé, qu’il me fai- 
loit lutter contre les princes les 
plus célébrés , contre un Ale- 
xandre , contre un Marc- Au- 
réle. J’étois effraie des talens 
militaires du premier , & la ver- 
tu parfaite du fécond me jet- 
toit prefque dans le défefpoir. 
C*eft ce qui me faifoit ellimer 
heureufe la vie tranquille. Je 
me rappelions avec plaifir les far- 
vances cdnverfatîons d’Athènes. 
Je voulois entretenir quelque 
commerce de littérature avec 
des amis tels que vous, & faire 
comme un voiageur chargé qui 
chante le long du chemin pour 
rendre fon fardeau plus léger: 
mais la lettre que vous venez 
tde m’écrire appéfantit le mien: 

N ij 
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■elle redouble mes fraïeurs , en 
«ne montrant une carrière bien 
plus difficile. Vous me dites que 
Dieu m’a mis à la place de Bac- 
chus 8c d’Hercule , qui tout en- 
femble rois 8c philolophes pur- 
gèrent l’univers des vices dont- 
il étoit inondé. Vous voulez que 
je banniiïe toute idée de repos 
-pour ne plus penfer qu’aux 
moïens de remplir dignement 
une* il haute deftination. Vous 
parlez enfuite de tous les lé- 
gislateurs, de Solon ? de Pitta- 
cus de Eycuigue 5 & vous 
ajoutez que le monde attend 
avec raifon , que je ferai plus 
que n’ont fait tous ces grands 
hommes. 

i En lifant cet endroit de vo- 
tre lettre , je fuis demeuré com- 
me ftupide car d’un côté , je 
fais que vous êtes incapable de 
flatter ,8c de mentir , 8: de i’au- 
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tre , je ne connois en moi nul 
talent fupérieur , foit naturel < v 
foit acquis. Tout mon mérite’ 
eit d’avoir aime la- philofophie : 
& cet amour combien a-t-il été 
traverfé par des contrè-tems qui 
l’ont rendu jufqu’à préfent inu- 
tile ! Je ne pouvois compren- 
dre à quoi tendoit un pareil lan- 
gige. Enfin Dieu m’a mis dans 
l’eiprit que vous aviez peut-être 
de (Te in de m’encourager par vos 
louanges , &de-m’aguerrit en me 
mettant Tous les ïeux les com- 
bats terribles auxquels doit être 
nécefiairement expofé chaque 
jour quiconque efl chargé du 
loin d’un état. Mais le tour que 
.vous prenez eft plus propre à don- 
ner de l’éloignement que de l’ar- 
deur pour un pofte fi redoutable. 

En effet , je fuppofe qu’un 
homme aïant déjà bien de la 
peine à gouverner fon vai£- 
N iuj 
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feau ( b ) dans votre détroit y 
rencontre un devin qui lui dit 
d’un ton prophétique : il vous 
faut traverfer la mer Egée en- 
fuite la mer Ionienne , & de-là 
faire voile fur Pocéàn. Vous 
voïez ici des ports & des villes > 
mais là vous ne verrez pas une 
tour, ni même un rocher: heu- 
reux de découvrir par hazard 
quelque vaifïeau, & de faluer 
de loin l’équipage. Vous deman- 
derez fou vent à Dieu la grâce 
d’arriver quelque * jour à ter- 
re, quand ce jour aevroit être 
le dernier de votre vie : trop 
content , fi, après avoir conduit 
au port & le bâtiment & ceux 
qui le montoient , vous pou- 
viez être enféveli dans le fein 
de notre mere commune.. Peut- 
être aurez vous cette confola- 
tion- : mais jufqu’au dernier mo- 
ment vous ferez incertain de 
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Votre fort. Croïez-vous qu’a-*" 
près un telle prédi&ion cet hon* 
nie aille courir les mers pour 
s’enrichir par le commerce, pour 
faire dans les pais étrangers des 
amis &des connoiflances , pour 
Contenter fà curioiité ? Non : : 
il renoncera de bon coeiir à tous 
ces avantages. Il évitera jufqu’à 1 
l’oicafion de fe rembarquer , SC 
n’ofera pas feulenrenc demeurer 
dans une ville maritime : en un 1 
mot , il prendra pour devife 
la maxime d’Epicure , qui or- 
donne de vivre caché. 

Vous vous êtes apperçu,ce me' 
femble , que votre lettre pou-- 
roit produire fur moi le même * 
effet. Ainfî pour lé prévenir , & 
pour me dégoûter de la maxime 
d’Epicure, vous dites des inju-- 
res à ce philofophe. Il eft digne 
d’un homme comme lui ,.ce font 
vos termes , de faire confifter le 
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bonheur à mener une vie oifive r 
à difcourir dans les promenades. 

Pour moi je fuis trés-convaincit 
depuis long-tems qu’Epicure ne 
penfe pas jufte fur cette matière. 

Mais a ulE vouloir que le pre- 
mier venu, qu’un homme fans* 
talens , fans expérience, s’ingè- 
re dans l’adminiftration des af- 
faires de l’état, n’ejft- ce pas donner 
dans l’excès oppofé > On dit que 
Socrate même écarta de la tri- 
bune plusieurs fujets médiocres ï 
& même au rapport de Xeno4 
phon il fît les efforts pour em- 
pêcher Alcibiade & Glaucon 
d’y monter. Mais l’ardeur impé^ 

‘ tueufe du jeune Alcibiade l’em- 
porta fur les avis de Socrate. 

Après cela n’aura-t-on point 
d’égards '> aux répugnances de 
ceux qui fe connoiflent eux-mê- 
mes Leur fera ton violence Y 

Prétendra t’on les raffurer fur les.- 

* 
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dangers d’un pofte,,.oü ni la ver- 
tu la plus épurée , ni les inten- 
tions les plus droites > ni la 
confiance la plus ferme , ne 
peuvent réufîir fans être fécon- 
dées de la fortune T qui décide 
en dernier refïbrt , & force les 
affaires de tourner comme il lui 
plaie > Chryfippe dont la fagefTe 
eft d’ailleurs eftirnée àc digne de 
l’êtrè , comme il ne reconnoif- 
fbit ni fortune , ni faazard ,.ni au- 
cune de ces eaufes étrangères qui 
traverfen* les gens en place, a dé- 
bité des paradoxes que la fui- 
te des fiécies a démenti par une 
infinité d’exemples contraires.. 
En effet , comment peut-on dire 
que ( r ) Caton que Dion le 
Sicilien furent heureux ^ Je veu» 
croire que ces grandi hommes 
ne tenoient point du tout à la 
vie : mais ils tenoient beaucoup* 
aux entreprifes qu’ils avoient " 
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formées dès le commencement 
Ils euflent tout foufi'ett pour en 
voir rexécudonj& cependant ils 
eurent la douleur de les laiHèr 
imparfaites.Nous apprenons que 
trompés dans leurs efpérances ils 
foûtin rent ce malheur avec beau- 
coup de dignité. Ils avoient trop 
dé reffource dans leur Vertu pour 
fe livrer à la douleur. N’importe: 
puifqu’iis virent échoüer leurs 
nobles projets , nous ne poiw 
vons les regarder comme heu- 
reux, fi ce n’eft peut-être félon 
la’ do&rine des uoïciens.. Mais, 
on doit dire à ceux-ci, qu \tre 
heureux & être loue font deux 
chofes differentes , & que fi tous 
les a: Imaux tendent naturelle- 
ment au bonheur , on arrive 
mieux au but que la nature fe 
propofe , en méritant le nom 
d’heureux qu’en fe faifant efti- 
mer par fa vertu. Un bonheur-. 
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appuïé far la fortune e(t rare- 
ment un bonheur folide : & 
néanmoins ceux qui gouvernent 
ne fauroient, comme on dit, 
même refpirer fans elle. Eft-ce 
qu’à force de jargon philofophi- 
que les généraux d’armée peu- 
vent être fouftraits à fon empire* 
& mis hors de fa fphère d’ac- 
tivité comme s’ils devenoient ha- 
fcitans de ce monde incorporels 
purement intelligible où l’on pla- 
te les idees, foitqu elles aient une 
exiftence réelle, foi t qu’elles exik 
tent feulement dans notre imai 
gination ? 

Que l’homme dont parle Dio- 
gène , cet homme qui n’a ni* 
patrie , ni ville , ni maifon , 
ne donne aucune prife à la 
fortune , S ne foit pas même 
fufceptiblé de fes bienfaits -, a 
la bonne heure. Mais prétendre 
que fon pouvoir ne s’étend pas 
fur celui dont noys difons après 
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Homère , que les peuples lui 
font confiés , & qu’il eft chargé 
d’une infinité de foins , c’eil en- 
vérité foûtenir une théfe trop- 
étrange^Or fi l’on convient qu’un 
fbuverain eft aflujetti à la fbrtu- 
.ne , de quelle préparation , de 
quelle prudence n’a-til pas befoin 
pour fe maintenir dans L’équilibre 
de quelque côté qu’elle Le pouflè, 
& pour gouverner le vent avec 
Fhabilete d’un fage pilote ! 

La plus grande difficulté 
n*eft pas de foûtenir (es afiauts- 
iorfqu’elle a déclaré la guerre , 
mais de fe montrer digne de fes 
carefiès lorfqu’elle juge à pro- 
pos de les prodiguer. C’eft par 
fes faveurs qu’elle triompha du 
conquérant de l’Afie , & le ren- 
dit plus vain & plus emporté que 
Darius & que Xerxès , dont il 
avoit renverfé le thrône. C’eft 
là l’écueil ou. fe font hrifés fans 
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reflource les perfes , les macé- 
doniens , les fyracufains , l’état 
populaire d’Athènes , le gouver- 
nement àriftocratique de Lacé- 
démone , tant de capitaines ro- 
mains, & depuis, une foule d’em- 
pereurs. Je ne finirois point fi 
j’entreprenois de compter tous 
ceux à qui les richefles , les vic- 
toires , les plailîrs ont été funes- 
tes. D’un autre côté , combien 
d’âmes libres, généreu fes , d’une 
vertu refpe&abie, ont Succom- 
bé fous le poids de l’adverftté. 
Abîmées dans leurs malheurs, 
elles font devenues efclaves , 
rempantes, objets de mépris Sc 
de rifée pour ce même public 
,qui les avoit long-tems admirées, 
A quoi bon les nommer ici ? 
«Plût au ciel que ces déplorables 
-exemples fuflënt moins com- 
muns dans le monde! Maison en 
voit, ôt i’onjen verra toujours 
tant qu’il y aura des hommes. 
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Au refte,je ne fuis pas le fetit 
•qui croie que la fortlme influe ex- 
trêmement dans l’admmiffracion 
«des affaires. Je puis citeree que dit 
Platon à . ce fujet dans le quatriè- 
me livre des loix. Je ne citerai 
rien que vous ne fâchiez déjà., 
& que vous ne m’aïez appris. 
Toutefois il efl: bon de vous 
montrer que ce n’eft point par 
foibleffe que je penfe corame 
je fais. Voici donc {comment s’exr 
prime Platon dans cet admirable 
ouvrage: « Dieu gouverne l’unir 
vers & ia fortune difpofe avec 
,, lui de toutes les affaires hu^ 
. j, mai nés. Pour ne rien outrer j 
,, on peut à ces arbitres de jnotre 
fort en affocier un croifiéme: 
c’eft l’arc , c’eff l’habileté tou- 
jours afltijettie &fubordonnée 
»aux deux premiers. Et quelle 
.habileté , félon lé même Pla- 
ton y ne faut U pas avoir pour 
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•régner ! Voulant donner une 
idée de celui qui poflféde Part 
de faire de grandes chofes, il 
prétend qu’un fouverain doit 
être un dieu. « Saturne, dit-il, 

„fachant que l'homme eft inca» 
pable d'exercer une domina- 
„ tion abfoluë fur l’homme fans 
fe livrer a l’efprit de hauteur 
„ & d’injuftice, nous donna pour 
„ rois ôc pour magiftrats des gé<- 
„ nies dont la nature eft plus 
„ excellente & plus divine que 
,, la notre. C’eft ainfi que nous 
en ufons à l’égard de nos trou- 
peaux. Au lieu d’en donner la 
conduite 4 quelque animal de 
,, leur elpece., nous nous la ré*- 
fervons à nous mêmes qui £bnv 
mes une efpece fupériettre. De 
„ même le dieu plein de bonté , 
nous fournit 4 des êtres meil- 
„ leurs que l’homme, 4 des gé- 
. nies , dont les foins aulli peu 
„ fatiguans pour eux qu’aimables 
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„ pour nous faifoient régner la 
„paix, l’innocence, la liberté, 
„ lajullice yc&nlaintenoient tou- 
,, tes les fociétés dans une fu- 
„ bordination & dans une féli- 
>* cité par faite. Cette fidion 
„ renferme une importante vé- 
„ rite , continue Platon : c’eit 
V, que tout état qui aura pour 
„ chef un mortel & non pas un 
., dieu , fera toujours dans une 
„ fituation -violente & malheu- 
V, reufe. Ainfi nous devons faire 
„ tous nos efforts pour vivre 
„ comme on vivoit fous l’em- 
pire de Saturne, c’eft-à-dire, 
„pour obéir fans réferve à i’ê- 
„ tre immortel qui vit en nous , 
•,,& pour régler par lès ordres 
nos maifons & nos villes , 
,, regardant la loi comme l’ap- 
„ plication de la ralfon univer- 
„ felle aux divers befoins de U 
*„ focâété. Mais quelle .que foit U 

form 

♦ 
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,> forme du gouvernement > que 
„ l’autorité fuprêmeréfideoudans 
„ un feul; ou dans un petit nom- 
j, bre, ou dans le peuple j fi ceux 
„ qui commandent font efciaves 
„ des plaifirs, s’ils foulent- aux pies 
,, les loix pour affouyirleiti'S’paP* 
„ fions , tout efi: perdu fans re£ 
r, four ce. 

- Je tranferis à dé fie in le pafla- 
ge entier.Si je me contentois d ? en 
produire une partie ou d ? en rap- 
porter le fens, que fais-je fi’ vous 
ne m’accuferiez pas dè tronquer 
les anciens & 'de les citer "de 
mauvaife foi ? La citation eft 1 
exacte; Mais quen réflilte-t-il 
par rapport au point dont-il s’a- 
git entre ' nous ? Il faut' qü’uh 
prince , coût homme qu’il eft pat 
fk‘ nature > s’élève par fes fenti- 
mens & par fa conduite au defitii 
de l’humanité , qu’il air entière- 
ment banni de fon ame ce quelle 
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avoit de mortel & de commun 
avec les bêtes , excepté ce qui 
eil nécefiTaire pour la confer- 
vation de fou corps : en un mot 
il doit être un génie 5 il doit-être 
un dieu. Lors donc qu’à la vue 
d’un état fi parfait on tremble de • 
s’y voir engager par force, ed-ce- 
là ce que vous appeliez edimer. 
uniquement.la vie fainéante d’B- - 
picure ,les jardins-, les allées de - 
myrte v le faubourg d’AtKenes , . 
ou la petite maifonde Sbcrate ? • 
Non : j’ai fait mes preuves. . En . 
toute rencontre (*) on m’a vu fan 
crifier mon repos à mon devoir. . 

Je me ferois un piaifir de 
vous raconter m e s t r av ali x a u ilï- 
bien que lés dangers dont je 
tne voïois à toute heure menas- 
se de la part de mes amis 8c: 
de mes proches , dans le tems 
ou je commençois- à prendre 
vos leçons ÿ je vous les racon- 
terois ^ dis-je , fi vous n’en étiez 
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mieux informé que perfonne.- 
Vous n’ignorez pas non plus ce 
qne j’ai fait en Ionie pour un 
étranger que je connoiflois fort- 
peu-. Je parle de ce fophifte dont 
je prisladéfenfe contre un hom- 
me auquel je tenois par les liens 
du fang , & plus encore par 
ceux de l’amitié. N’ai - je pas 
voïagé pour rendre fervice à mes 
ainis? Vous favez avec quel em- 
preflement je volai au fecours , 
de Cartérius. J’allai folliciter en 
fa faveur Araxius notre cond if- - 
ciplc fans en avoir été prié.Déux x 
mois ne s’étoient pas encore 
écoulés depuis mon retour, lorf- 
que je fus rappellé en Pbrygie > 
par les intérêts de la vertueufe : 
Arécé que dés voifins injuftes s 
vou’.oient dépouiller de fes ter-- 
res , ôc je fis ce fécond 1 voïâge : 
n’étant pas encore rétabli d’une 
indifpofition que m’avoit cauféj 
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la fatigue du premier. Enfin* 
lorfqu’avant mon départ pour la: 
Grece j’étois à la-cour, ainfi-que 
bien des gens le pourroiènt di- 
re , entrera vie & la- mort , fou— 
venez-vous de quel ftyle je vous 
écrivons H n’y avoit dans* mes 
lettres- ni* lamentations , nr pe- 
titefleSi, rien de bas & d’indigne ' 
d J un homme de cCeur. Le jour* 
de mon départ ou- fi l*bn veut- 
de mon exil > car on en parloit* 
ainfi dans le monde , ne fin - il 
pas un jour de fête pour moi. Je* 
bénis alors la fortune en difant 
que l’échange étoit tout- à fàit- 
de mon goût , & que j’avois 
comme Glaucus troquéde l’àï-- 
rain pour de l’Or. treflaillois 
de joie , & quoique je ne pof— 
fédaffe dans la Grece ni terre,, 
ni jardin , ni maifon , je la re- 
gardois comme une nouvelle, 
patrie. 
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Vous direz peut-être que 
dans Padverfité je montre allez 
de courage x au lieu que je pa- 
rois foible &. petit quand la* 
fortune me comble de les dons 
puifque je préféré Athènes a ia 
pompe &. à leclat qui m’envi- 
ronnent {f) , que je regrette le 
repos dons je jeuiflbis >. & que* 
la multitude des affaires me rend 
infupor-table ma iltuation pré- 
fente. Mais vous devriez n?e ren- 
dre plus de ju/lice.. Lailfez-là ce 
que je puis avoir de haîne pour 
lés affaires & d’amour pour le* 
repos, & jugez-moi fur la réglé- 
qui ordonne de fè Gonnoîcre foi- 
même fur la maxime trivia- 
le vil faut que chacun fe mele de _ fan- 
métier Selon moi celui db fou— 
v.erain furpaffe les forces de* 
l’homme : il demande un dieu*; 
Platon l’a dit : & je joins à ce 
<ju’a dit Platon un paffage d’A- 
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riftote qui tend A établir la me- 
me vérité Ce n’eft pas encore 
une fois dans le defTein dè vous 
inftruire ( je n’ai garde de por- 
ter, comme, on dit, des chouettes 
à Athènes ) maispour vous mon- 
trer que je ne néglige pas ab- 
folumeiirles ouvrages de ce Phi— 
lofôphe.. » Si J’on loutient , dic- 
»» il dans fes livres dè la politi- 
*• que , û l’on foutient que lamo- 
„ narchie elt la meilleure forme 
>» de gouvernement , il fe préfen- 
» te une difficulté confidérable 
» au fujet des enfans dii monar- 
»» que. Succéderont-ils à leur pe- 
** re ? Faudra-t’il les reconnoî- - 
»• tre , quand 'même iis feroient 
»» incapables de regner ? C’efl: un 
» terrible inconvénient. Le roi , , 
« dit-on , maître de fa couron- 
»» ne n’en difpofera pas en leur • 
faveur. La chofe eft difficile ; 
« à croire. 11 ne faut point atten^ 
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«•dre de l’homme un tel effort 
« de. vertu; 

Dans la fuite après avoir par- 
le d’un roi dépendant des Joix,. 
dont il n’éft.que le gardien 
le miniftre j après dni avoir re- 
füfé le nomade roi,,& préten- 
du qu on doit le placer dans nne ■ 
autre daffe , il ajoute : »* Qhanc 
*■ à la roïauté- totale & abfô- 
” luë(/), qui confifte dans le pou- 
» voir arbitraire , , quelques-uns ; 
»» penfënt qu’elle elt. contraire à. 
*» la nature qui nous fâifant tous . 
« femblàbies nous donne à tous 
n dès droits égaux. Il : ajoute • 
bien-toc après: « Vouloir que 
« les états Soient fournis à l’em- 
»* pire de là raifon* c’eft vouloir 
» qu’ils ne dépendènt que de 
»» Dieu & des . loix.. Placez un 
♦• homme furie thrône, vous y 
» placez avec lui une bête fe- 
» roce. .En effet la cupidité mé- 
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» rite ce nom , & les pallions vio* 
» lentes, par exemple la colere 
»> portent les hommes à des ex- 
»» cès qui- les* rendent: mécom* 
M-noiffables.. Il n’y a donc que 
» la loi. que l’on puifle appeller 
« une raifün exemte de paffion. 

Vous voïez combien. Ariftoto 
paroît fe défier. de notre efpece , 
ou plutôt comment il prononce 
Gontre elle une condamnation 
générale. Il dit en termes équi- 
valens que perfonne n’eft digne 
de regner , parce que le monar- 
que auroit befoin d’une vertu 
plus qu’humaine pour préférer 
les intérêts de l’état à ceux de 
fes propres enfans. Selon le mê- 
me philofophe,.il efb contre la 
juftice d’exercer un empire ab- 
folu fur fes égaux :: enfin pour 
ajouter le dernier trait a tout ce 
qu’il vient de dire , , il définit la 
loi.: La rai fan. exemte de pajjion , 
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& conclut que la loi feule doit 
regner à l’exclufion des hommes, 
dont après tout le plus vertueux 
cft un compofé de raifon & de paf- 
lions aufli redoutable que les plus 
féroces animaux. Cette do&ri- 
ne , fi je ne me trompe , s’ac- 
corde parfaitement* avec celle 
de Platon. Celui-ci veut que le 
prince non content d’être plus 
vertueux que fes fujets devien- 
ne d’une nature plus excellen- 
te que la leur: degré de perfec- 
tion auquel l’homme peut dif- 
ficilement arriver. Il veut que 
le prince s’attache immuable- 
ment aux loix { non à ces loix 
faites fubitement & pour des 
cas particuliers i à ces loix mo- 
dernes, ouvrages de légifiateurs 
qui n’ont pas toujours vécu fé- 
lon les principes de la raifon » 
mais aux loix diétées par des 
hommes fages qui s’étoient pu-' 
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rifié l’çfprk &. le cœur. Loiu de* 
borner leurs vues, à reprimer les 
d,éfordres aéluels. ôc de le ren-, 
fermer dans les circouflançes 
pfefeutes, ils ont approfondi la 
nature du gouvernement , con- 
templé i’eflence de la juftice &: 
puifé dans ceafources des réglés 
qui obligent tous les membres 
d’un état : réglés dans lesquelles 
n’ont influé ni l’amitié ni la hai- 
ne, & d’autant meilleures que 
ceux qui en font les auteurs ne 
les ont point écrites pour leurs 
contemporains ni pour leurs 
compatriotes , mais pour la pof- 
térité , pour des étrangers avec 
leCquels ils n’avoient ni ne comp- 
toient avoir aucune relation par-. 
ticnliere. En effet je vois que 
Solon , le fage Solon , aïant 
éteint toutes les dettes , & dé- 
livré par ce coup d ? écat. le peu-- 
pie d'Athènes de l’oppreflion 
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des riches , ne Lai (Fa pas de s’at- 
tirerdes reproches parce que fes 
amis dont il avoir fnivi- le con- 
feil profitèrent de l’occafion (g} 
pour s’enrichir. Tant ii efl dif- 
ficile iorfqu’on eft en* place , d’é- 
viter ces fâcheux inconvénient,' 
même avec les vues les plus droi- 
tes & le defintéreffemcnt le plut 
parfait ! 

La crainte d ? y tomber fait que 
je regrette fouvent la vie que 
j’ai quittée,& fi je m’occupe trop» 
de ces objets, vous devez vous, 
en prendre à vous même, puis- 
que vous dites que je dois feub 
faire afi'aut de vertus & de fa- 
gefiè avec les Solons, les Lycur- 
gués , les Pittacus >,que le temsf 
de la retraite efb pané i- qu’fit ne? 
s’agit plias de pliilofopher a l’om- 
bre , mais d’expofer au grand 
jour un phil'ofophe accompli. 
Quelqu’un par principe de fauté 

pÿ 
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s’effc exercé à la gymnaftique , 
mais foiblement & fans forcir de 
chez lui. Ses forces fuffifent tout 
au plus à cet exercice modé- 
ré. Il fe trouve tout à coup 
transporté je ne fais comment 
aux jeux olympiques 3 &: fon 
ami lui tient ce langage : vous 
voici fur le plus grand théâtre 
de l’univers: vous êtes dans la 
carrière confacrée à Jupiter, 
Vous allez être en fpe&acle à 
toute la Grece , principalement 
à vos compatriotes dont l'hon- 
neur eft entre vos mains 3 & mê- 
me à quelques barbares que 
vous devez étonner par des pro- 
dig es de force qui leur rendent 
votre patrieplus redoutable que 
jamais. L’effet naturel de ce dis- 
cours fera de conffernerle nou- 
vel athlète. Il n’ira combattre 
qu’en tremblant. Comptez que 
votre lettre a fait fur moi la tnç- 
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me imprelïïon. Au relie mes 
idées font-elles entièrement juf- 
tes ? Ne le font-elles qu’en par- 
tie ? Suis-je totalement dans l’er- 
reur < C’ell de quoi vous m’inf- 
truirez mieux que perfonne ? 

En attendant, je veux, mon 
très-cher & tiès-refpeclabië ami, 
vous propofer quelques doutes, 
qui fe font élevés dans mon ef- 
prit à l’occafion de votre lettre , 
& fur lefquels j’ai befoin d’é- 
claircilTement. Vous décidez 
que la vie aélive efl: préférable 
à celle d’un philofophe , &: vous 
appuïez votre décifion de l’au- 
torité du fige AriEote, qui dit 
que le bonheur conlîEe à faire 
le bien. Quoique ce même Ari- 
Eote , dites-vous, balance quel- 
quefois entre la vie politique & la 
vie contemplative , & que dans 
certains endroits ilfemblefe dé- 
clarer en faveur de la dernière, ici 

P iij 
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néanmoins , il donne la préfé- 
rence à ceux qui font les au- 
teurs & , pour parler fon lan- 
gage , les architectes des grandes 
actions : ce qui doit s’entendre, 
ajoutez vous, principalement des 
fouverains. Mais Ariftote ne dit 
pas un mot de ce que vous ajou- 
tez à fon texte > duquel même 
011 pourroit tirer précifément le 
contraire. E11 effet ces expref- 
fions , agir a proprement parler , 
être V architecte , c’elt-â-dire, l’au- 
teur & l’ame des allions exté- 
rieures , défîgnent plutôt les lé- 
gislateurs & les phiiofophes qui 
traitent de la politique, en un 
mot quiconque agit feulement 
de l’efprit & de la langue , que 
ceux qui exécutent eux mêmes. 
Ce n’eft pas aflez pour ces der- 
niers de former des plans, de pen- 
fer, de réfléchir, de prefcrire aux 
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autres ce qu’il faut faite. E ci tou- 
te occafion ils doivent païer de 
leur perfonne , mettre la main 
d l’oeuvre > agir comme les loix 
l’ordonnent , & fouvent comme 
là néceffité des circonftances 
l’exige. Si lepaflage d’Ariftore 
lignifie ce que vous lui faites li- 
gnifier , Arillote fe fera fervi du 
mot d’architeiïe , àu meme feUs 
■dans lequel Homère emploie ce«-. 
lui de connaît n > lorfque parlant 
d’Herculc qui de tous les hon> 
mes à le plus agi par lui-même* 
il dit que ce héros connoiffoit Us 
grandes attions. MaisHomére êcri- 
voit en vers. 

D’ailleurs lï la félicité de la 
vie a&ive confifle à bien gou- 
verner les hommes , à faire un 
bon ufage de l’autorité , il fau- 
dra dire que Socrate étoit mal- 
heureux- Je ne parle point ici 
de Pythagore , ni de Démocrite p 
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ni d’Anaxagore de Clazomé- 
nes. Vous pourriez me dire que 
livrés à la contemplation ils 
jouiflfoient d’une autre efpéce de 
bonheur. Mais Socrate avoit re- 
nonce à la fpéculation pour me- 
ner une vie active. Loin de com- 
mander à deux ou trois ci- 
toïens , il n’étoit pas maître 
de /a propre femme , ni de fon 
fils. Di rons nous que Socrate n’a- 
gilîbit point? Pour moi j’ofe dire 
que le fils de iophronifque a 
plus fait ( h ) qu’Alexandre le 
grand. C’eft à lui que l'on doit 
la fagefTe de Platon, l’habileté 
de Xenophon dans la conduite 
d’une armée , le courage d’An- 
tifthènes , la philofophie Eré- 
trienne & celle de Mégare , un 
Cébés , un ( immias , un Phédon , 
une infinité d’autres , fans par- 
ler de ccs colonies illuflres 
qu’enfanta la même école j du 
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Lycée , du Portique , des Acadé- 
mies. Dites moi maintenant quel 
bien ont fait dans le monde les 
victoires d’Alexandre ? Ont-elles 
réformé le gouvernement d’une 
ville , réglé les mœurs d’un par-- 
ticulier ? Elles ont enrichi bien 
des gens > mais elles n’ont ren- 
du perfonne ni plus tempérant 
ni plus fage ? L’unique effet qu’el- 
les aient produit furie vainqueur 
même , a été de redoubler fa 
hauteur & fon arrogance. Mais 
tous ceux qui fe corrigent par 
le fecours cie la philofophie , 
font redevables à Socrate de ce 
falutaire changement. Au relie 
ceci n’efl point une idée qui me 
foit particulière. Ariftote l’a- 
voit ce femble avant moi , lut 
qui pour avoir compofé un ou- 
vrage ( i ) fur la nature de Dieu 
ne fe croïoit pas moins eftima- 
ble que le conquérant de la Per- 
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fe. Je trouve qu’il avoit raifon. 
Pour gagner des batailles , il 
faut du courage, du bonheur, 
& fi l’on veut, de l’habileté. Mais 
penfet jufte fur la nature divi- 
ne , c’eft le fruit d’une vertu 
confommée : & comme ileft vrai 
de dire que perfonne n’eft bien 
connu que de ceux avec lefquels 
ii a des rapports & des liaifonS 
intimes, on pourroit peut-être 
regarder comme une pure intel- 
ligence , & plûtôt comme un 
dieu que comme un homme > 
celui qui connoît la nature de 
Dieu. 

Mais je m’apperçois que nous 
voilà retombés fur la comparai- 
son de la vie contemplative & 
de la vie politique : parallèle où 
vous dites dès le commence- 
ment de votre lettre que vous 
ne voulez point entrer. Je vous 
parlerai donc feulement des phi- 
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lofoph es que vous m’avez cités 
pour exemples de la vie aélive ; 
je veux dire ( k ) Aréus , ( / ) 
Nicolas de Damas , Thrafylle 
( m) & Mufonius (#). Aucun 
d’eux n’a commandé dans la vil- 
le qui l’avoit vu naître. On 
dit même qu’Aréus refufa le 
gouvernement de l’Egvpte fa pa- 
trie. Pour Thrafylle confident de 
Tibere,il ne doit point Fa répu- 
tation à l’autorité qu’il put avoir. 
Au contraire l’amitié de ce ty- 
ran eut fié tri le nom de Thrafyl- 
le pour jamais , s’il n’avoit laide 
des ouvrages qui font connoître 
avancageuiement leur auteur 5c 
lui fervent d’apologie. Nicolas 
de Damas ne fut pas fort em- 
ploie. On le connoît moins par 
les a&ions que par les écrits on 
il les raconte. Mufonius devînt 
célébré par la patience héroïque 
avec laquelle il endura les cruau- 
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rés des tyrans , & vécut peut- 
être aulîî heureux au milieu de 
fes difgraces, que ceux qui gou- 
vernent les plus grands états. 
Suppofé qu’Aréus ait cru que le 
bonheur delà vie a&ive, c’eft- 
à-dire le pouvoir dé faire le bien, 
étoit attaché aux grandes places ,* 
en refufant de gouverner l’Egyp- 
te, ce philofophe aura de guaïeté 
de cœur renoncé à la fin la plus 
excellente que l’homme .puifîe 
fe propofer. Vous même qui 
n’êtes pas à la tête d’une armee, 

( o) qui ne montez point à la 
tribune , qui n’avez ni province 
ni ville à gouverner , êtes vous 
un homme oifif, un citoïen inu- 
tile? Il faudroit avoir perdu l’ef- 
prit pour le croire. En formant 
trois ou quatre philofophes, vons 
pouvez lervir le genre humain 
plus utilement que ne feroit 
un grand nombre d’empereurs- 
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Le philofophe eft chargé dans 
l’univers d’un rôle important. 
Vous dites qu’il efl capable de 
donner des confeils avantageux 
à l’état. Il fait plus: il donne de 
bons exemples. Ses a&ions vien- 
nent à l’appui de fes difcours. 
Comme il eft lui-même ce qu’il 
veut que foient les autres , fa 
conduite eft plus perfuafive & 
plus efficace que les ordres de 
ceux qui ne la/ent que corn-, 
mander. 

Je reviens à ce que j’ai dit 
d’abord , & finis une lettre déjà 
trop longue. Elle fe réduira ceci: 
Ce n’eft ni la parefie , ni l’a- 
mour du repos & des plaifirs qui 
me font regretter la vie privée 5 
mais je ne trouve en moi , je 
le répété , ni la fcience , ni les 
talens qui me feroient néceftai- 
res. D’ailleurs comme j’ai tâché, 
quoique fans fuccès , de devenir 
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philofophejje crains dans un fiéclc 
où l’on n’eft déjà que trop préve- 
nu contre la philofophie, on ne la 
rende refponfable de mes fautes» 
Je vous avois précédemment ex- 
pofé ces mêmes raifons : elles ne 
m’ont attiré que des reproches r 
dont je viens de me juftifier.com' 
me j’ai pu. Je prie Dieu qu’iL 
m’envoie la bonne fortune & la 
prudence avec elle. J’ai befoin. 
plus que jamais , premièrement 
de l’afliftance divine , enfuite de 
votre fecours & de celui des au- 
autres philofophes. Vous devez, 
tous me féconder, puifque je 
combats à votre tête, & que je ; 
m’expofe pour vous.Quand même 
D ieu fe lerviroit un jour de nos. 
efforts réunis pour accorder aux 
hommes le bien (p) que je me 
fens incapable de leur procurer, 
moi feul , qui pourroit défaprou^ 
ver le langage que je tiens ? En, 
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e££èt, tout ce que je connoifrde 
bien en moi , c’eft que n’aïant 
rien je ne crois pas avoir beau- 
coup. J’agis, comme vous voïez» 
en conféquence , & vous décla- 
re à tous que vous devez atten- 
dre de moi peu de chofe , & 
vous foumettre par avance à la 
volonté de Dieu. Après cette dé- 
claration , je mériterai quelque 
indulgence fi je fais des fautes. 
Si tout réuffit au gré de nos dé- 
lits, le fuccès m’infpirera de la 
reconnoiÆance. Je ne m’appro- 
prierai point ce qui fera l’ouvra- 
ge des autres : & rapportant ,, 
comme il eft jufte , à l’être fu- 
prême le bien dont nous aurons 
été l’inftrumeht , je vous prierai 
de vous joindre à moi pour en 
rendre grâces à fa bonté. 
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( a ) Au philojophe Thémijiius. ] Cet- 
te lettre philosophique fur les écueils 
de la puijfdnce Souveraine fut écrite peu 
de terris aj^rès que Confiance eut éle- 
vé Julien à la dignité de céfar. Il ne 
faut pas oublier que c’étoit non- feu- 
lement une défignation à l’empire , 
mais encore une aifociation aétuelle à 
une partie confidérable du pouvoir 
impérial. Les grecs donnoient au cé- 
far le titre deï S'ivnget ou même 
fimplement comme aux empereurs, ce- 
lui de ~&x<rfoil)<. Je dirai bien-tôt pour- 
quoi je ne puis admettre la conje&u- 
re du P. Petau, qui foupçonne que 
Julien compofa ce traité lorfque la 
mort de Confiance l’eût rendu maître 
de 1 empire. J’examinerai dans la fuite 
fi le Thémifiius à qui Julien écrit eft 
celui dont nous avons les ouvrages. 

( b ) Gouverner fon vaijfeau dans votre 
détroit . ] Si j’étois fur que la lettre 
s’adrefie au célébré Thémifiius , j’af- 
furerois que ce détroit efi celui de 
Conftantinople. 

( c ) Peut-on dire m Caton. ] Caton ' 
a U tique, 

(d ) En toute rencontre on nta vu fdz 
friper 
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crifier mon repos à mon devoir. ] Les 
faits dont Julien fe fert pour prouver 
qu’il n’a jamais manqué de courage , 
m’ont pleinement convaincu que la 
lettre eft antérieure à fon féjour dans 
les Gaules ? Combien de traits de fer- 
meté , combien d’a&ions de valeur 
n’auroit-il pas dû alléguerai l’eût écri- 
te après avoir été proclamé augufte ? 

( e ) La pompe & l'éclat qui m'environ- 
nent. ] Les céfars avoient toutes les 
marques de la puiflance impériaile ex- 
cepté le diadème. 

( f) La roïauté totale & abfoluë. J 
T\ajj.Ca<rihda. ' > 

(g) Ses amis . . . profitèrent de l'occa- 
fion pour s'enrichir . ] Avant que la ré- 
folution qu’il avoitjprife d’éteindre les 
dettes eût trarifpiré dans le public , 
quelques-uns de fes amis empruntè- 
rent de grolfes fommes , fachant bien 
qu’ils feroient difpenfés de les païer. 

(h) Le fils de Sophronifque a plus fait 
qu' Alexandre le grand. ] Julien a rai- 
jfon de préférer Socrate au conqué- 
rant de l’Afie, le plus fage & le plus 
éclairé des philosophes au fléau du 

-genre humain» Mais quoi qu’il puilfe 
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• dire des prétendues converfions phi- 
losophiques , aufli rares que defec- 
■tueufes ; l’avantage que les hommes 
^ont tiré des inrtruélions de Socrate 
£e réduit à bien peu de chofe : témoin 
-Técat déplorable où les nations par- 
mi lesquelles la philofophie étoit le 
plus cultivée , fe trouvoient & pour 
la religion & pour les mœurs avant 
-la publication de l’évangile. Il étoit 
’-réfervé à douze hommes de la lie du 
peuple, de d’une nation qu’ Athènes 
oc Rome regardoient comme barbare , 
‘d’opérer dans l’univers une réforme 
que la philofophie n’avoit jamais ten- 
tée & quelle jugecit impoflible. Si 
-les hommes n’avoient eû pour apô- 
. très que Socrate & les philofophes 
des différentes feéles ferries de fon 
■école , le monde feroit encore ce quj»l 
/étoit autrefois. Au milieu des ténè- 
bres les plus profondes quelques hom- 
mes un peu moins aveugles que le 
vulgaire, & fouvent plus vitieux,entre- 
verroient un petit nombre de vérités 
•qui ferviroient de pâture à leur orgueil 
& d’exercice à leur languejplûtôt que 
/de réglé à leur conduite. Les uns re- 
garderoient tout comme problémati- 
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que , même l’exiftence de Dieu 8c le* 
principes de la morale. Les autres 
abboïant contre le vice defhonore- 
roient la vertu 8c braveroient l'hon- 
nêteté publique. Quelques-uns fe- 
roient des aftions vertueufes, mais par 
fanatifme 8c par amour propre. Plu- 
lieurs cacheroi-ent, 8c cacheroient mal, 
fous le manteau philofophique des 
abominations que l’on n’oferoit au- 
jourd’hui nommer. Les plus éclairés 
faute de zèle pour les vérités qu’ils 
connoîtroient le mieux , 8c d’ailleurs 
ne les pouvant appuïer que de rai- 
fonnemens fubtils & nullement po<- 
pulaires,les retiendroient captives. Ils 
n’auroient pas feulement le courage 
de propofer à la multitude le dogme 
fondamental de l’unité de Dieu. Le 
peuple fans mflruélion , fans princi - 
pes , fans mœurs , fans idée des de- 
voirs de l’homme, donnerait tête baif- 
fée dans toutes les horreurs de l’ido- 
lâtrie , & les fages prétendus auraient 
comme Socrate, Platon , Ocércm , 
Sénéque 8cc. la lâcheté d’adorer dan* 
les temples les mêmes dieux dont ils fe 
moqueraient dans leurs écoles 8c dans 
leurs écrits ; oü tout au plut comme 
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Julien & les platoniciens de Ton tems 
à l’aide de quelque fyftême arbitraire 
ils feroient un mélange monflrueux 
du dogme de l’unité de Dieu avec 
toutes les folies fpéculatives & prati- 
ques du polythéifme. Il eftmême plus 
que probable que la corruption géné- 
rale & les diverfes révolutions arri- 
vées dans le monde auroient abfo- 
lument éteint les foibles lumières 
de la philofophie , fi le chriftia- 
nifme n’étoit venu les fortifier , les 
épurer , les étendre , mettre à la por- 
tée des efprits les plus greffiers <5c ce 
que les philofophes ignoroient & ce 
qu’ils n’ofoientenfeigner. Vraifembla- 
blement les nations qui démembrè- 
rent l’empire romain nous auroient 
replongés dans la barbarie , fi la reli- 
gion chrétienne ne les eût civilifées. 
Ceux qui la combattent n’auront - ils 
jamais l’éq aitéde confiderer , que fans 
elle ils feroient certainement livrés 
aux plus folles fuperflitions , & peut- 
être dans un état approchant de celui 
des fauvages de l’Amérique ? 

( i ) Arijlote pour avoir compofe un ou- 
vrage fur la nature de Dieu. ] TtlàtoXoyiKp 
La fuite fait voir que j’ai dû 
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-traduire comme j’ai fait. Je ne fais ce 
que c’eft que cet ouvrage d’ Ariftote , 
& Julien eft , fi je ne me trompe, le 
feul qui en ait parle. 

( k J Areas ] Philofophe & homme 
de lettres , attaché avec fes deux fils 
Dionyfius & Nicanor à la perfonne 
d’Augufte dont il poffédoit la con- 
fiance. Sénéque dit qu’il fut le con- 
folateur de Livie qui paroifloit incon- 
folable de la perte.de Durfus. (Li- 
1 via ) fe confolavdam Areo philofopho viri 
Jui prabuit & multitm cam rem fibi pro- 
fuijfe "confèjfa ejî. Scnec. confolat. ad Mar- 
ciam. 

( / ) Nicolas deDamas.] Ami d’Augurte, 
de M. Agrippa &d’Hérode le grand 
qui apprit de lui la philofophie. A la 
priere de ce roi des juifs il écrivit 
unehiftoire univerfelle. Il faifoit hon- 
neur à la philofophie par fon definté- 
refîement & par fes libéralités. 11 pré- 
venoit en tout les befoins de fes amis , 
& difoit que l’argent non plus que 
les inftrumens de mufique ne fert qu’à 
ceux qui s’en fervent. Il avoit corn- 
pofé la vie d’Augulle ou du moins 
î’hiftoire de fon éducation. Nous n’a- 
yons de fes ouvrages que quelques 
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fragmens qui fe trouvent dans les ex- 
traits de Conflantin Porphyrogénète 
publiés par M. de Valois. 

(m) Thrafylle. ] Philofophe platoni- 
cien & célébré aftrologue. On peut 
voir dans Tacite Annal, vi. avec 
quelle adrelTe & quelle préfence d’ef- 
prit, il fut échapper à la cruauté de 
l ibéré & gagner fa confiance. 

[n) Mufonius. ] C. Caius Mufonius 
Rufus chevalier, romain. Non con- 
tent de faire profefîion de la philo- 
fopliie lloïcienne il tâchoit de la ré- 
pandre parmi la jeune nobleffe de 
Rome , & parloit avec liberté de la 
conduite de Néron. Lé tyran le fit 
mettre dans une affreufe pri fon, d’où 
il l’envoia d’abord dans file de Gya- 
ros,enfuite àl’Ifthme deCorinthe pour 
y travailler enchaîné. Un ami s’atten- 
dri fiant fur fon état , j’aime mieux * 
lui dit Mufonius être ici , que de jouer 
fur un théâtre comme Néron- Après 
la mort de fon persécuteur , il revint 
à Rome , &fut lefeul philofophe que 
Vefpafien n’en chafla pas. Puilque Ju- 
lien dit que Mufonius fupporta la 
cruauté des tyrans , il fut encore per- 
fécuté par quelqu’autte qqe Néron ; 
fens doute par Domitien. 
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( 0 ) Pous thème qui n'étcs pas à la tê- 
te A' une armée &c. } A la vérité le Thé- 
miftius que nous connoiflons n’étoit 
point homme de guerre. 11 ne haran- 
guoit point le peuple : je crois que 
perfonne n’en avoit alors le droit ex- 
cepté les empereurs & les céfars. Il 
ne fut préfet de Conftantinople que 
fous 1 héodofe. Néanmoins la manié- 
ré dont Julien parle ici du Thémif- 
tius auquel il écrit . feroit croire que 
c’étoit plutôt un fimple philofophe 
concentré dans fon école que le cé„ 
lébre Thémiftius qui venoit d’être fait 
fénateur de Conftantinople deux mois 
avant que Julien fut nommé céfar, 

& qui avoit toujours eu l’ambition 
d’être à la fois philofophe & homme 
d’état. D’ailleurs le Thémiftius à qui 
la lettre eft adreffée paroîc avoir été 
Tun des plus intimes amis de Julien , 

& Thémiftius le fénateur dans un dif- 0r, xxxL 
cours prononcé fous le régné de Théo- 
dofe , ou il ,fe glorifie de la confi- 
dération que les empereurs ont eue 

Î )our lui , donne à entendre que Ju- 
ienne l’avoit pas aimé , puifqu’il dit 
que ce prince a été forcé ( par la vé- 
rité fans doure) de le reconnoître pour 
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le premier des philofophes. Entin ce 
qui paroît encore plus confidérable 
Julien n’ étoit pas céi'ar , lorfque Thé- 
Or«.iii. f ut fait fénateur : & cepen- 

dant Thémiflius dans le difcours ou 
il remercie Confiance de fa nouvelle 
dignité félicite l’empereur d’avoir pris 
Julien pour collègue. Ces difficultés 
font très fortes : mais ne pourroit-on 
pas répondre i * que Thémiflius étoit 
peut-être du nombre des fénateurs 
que l’on nommoit allecii ou im- 
munes & qui jouiifoient de toutes les 
prérogatives de fénateurs fans être 
obligés d’en exercer les fondions ? 
2°. Thémiflius étoit pour le moins 
aufîî bon courtifan que philofophe. 
Ainfi la politique ne lui permettoit 
pas de fe vanter fous le régné de Théo- 
aofe d’avoir été l’ami de Julien. II 
aimoit mieux alors faire croire que 
fi ce prince lui avoit donné de grands 
témoignages d’eflime , c’étoit moins 
par inclination & par goût que parce 
qu’il n’avoit pû les lui refufer. La va- 
nité de Thémiflius qui fe montre à 
décou^grt dans la harangue dont il 
s’agit s’accordoit avec la politique à 
lui faire tenir ce langage. 3 0 . il eft 
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vrai que les lettres par lefquelles Conf- 
iance fait Thémiftius fénateur furent 
lues dans le Sénat de Conflantinople 
le premier de Septembre 5 5 5 , & que 
Julien ne fut déclaré céfar que le 
(ixiéme de Novembre de la même 
année : mais le remerciment où le 
nouveau fénateur parle de l’aflociation, 
de Julien fut , comme on voit par le 
difcours même , prononcé quelque 
tems après que les lettres de Confian- 
ce eurent été lues à Conflantinople , 
& lorfqu’on venoit d’apprendre que 
Julien étoit céfar. Rien n’empêche de 
croire qu’il fe paiïa deux mois de demi 
ou crois mois entre la leélure de ces 
lettres & le difcours en queflion. 

(p) Quand même Dieu fe ferviroit un 
jour de nos efforts réunis pour accorder 
aux hommes le bien . . . Ce bien étoit 
fur tout le rétabliflement du paga-; 
flifme, 

• ■■ 
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• LE T T RE I I L 

«I ; ' t 

A ORIBASE ( a )» 

S Elon le divin Homère , il 
y a deux portes des fonges, 
l’une pour les Faux , l’autre pour 
les vrais. Si vous en eûtes ja- 
mais de cette derniere efpéce , 
c’eft celui dont vous me parlez. 
Je le regarde comme une pré- 
di&ion [d ) certaine Je viens moi- 
Kiême d’en avoir un qui ne me 
permet plus d’en douter. Je 
voïois un arbre très-haut ( c ) , 
planté au milieu d’un fallon , 
mais penché vers la terre. Il for- 
toit de fa racine un jeune arbrif- 
feau plein de vigueur. Je m’in- 
téreflois pour celui-ci , & j’étois 
dans des tranfes mortelles , crai- 
gnant que quelqu’un ne l’arra- 
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chat avec l’arbre. Je m’approche 

&c trouve l’arbre tombe. Le rc^ 

jerton ne i’étoit pas majs il par 

roifToit être en l’air. Mes allar> 

.mes ont redoublé. Quel arbre j 

.ai-je dir. Le rejetton court grand 

rifque de périr avec lqi. Regar r 

dez bien & ralïiirez .vous ^ çi’a 

dit alors un iucomui, La _ raciue 

.tient à la terre y & la jeune 

tige dont le fort vous touche 

ne périra pas. Elle, ne fera que 

croître & le fortifier. Voilà mon 

fonge. Dieu fait ce qu’il ftgnir 

.lie. , . ■ : ; ■ ■ 

Pour parler maintenant de ce 

malheureux ( 4 ) efféminéiquand 

a-t-il tenu de moi ces propos ? 

Üft-cq avant qu’il m’ait vù ? E1V 

ce depuisq Faites ,ropi le plaifip 

de me mander ce que vous potv 

rez en apprendre. Tout le monde 

fait que j’ai eu pour lui des mé- 

^^cçmens^dontT/je rougis, J.’aJ 

- ' ■ 
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fouvent gardé le lilence fur les 
vexations qu’il exerçoit dans la 
province : j’ai fait femblant d’en 
ignorer une partie & de ne pas 
croire l’autre. Tantôt j’ai refufé 
d’écouter les plaintes .v tantôt 
d’y avoir égard. Quelquefois 
j’ai rejetté la faute „ fur les of- 
ficiers. Mais lorfque ce miféra- 
ble a prétendu me rendre com- 
plice de fes infamies en m’en- 
voïant pour le ligner fon indi- 
gne ( e ) fon abominable projet, 
le feul parti que j’eulTe à pren- 
dre étoit celui que j’ai pris. Au- 
rois-je ligné fans dire mot? Il eût 
fallu pour cela être un imbé- 
cille , n’avoir ni fentiment , ni 
confcience, Devois-je lui décla- 
rer une guerre ouverte ? C’étoit 
ce que m’infpiroient la jultice; 
le courage & l’honneur. Mais 
dans les circonflances ou'nous 
fommes , la prudence me l’adé- 
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fendu ( /). Je me fuis donc con* 
tenté de dire en prié fonce de 
bien des gens que je favois de- 
voir le lui rapporter : Apurement 
il reformera ce projet p la chofe efl 
trop criante. Mais bien loin de 
rentrer en lui-même & de pro- 
fiter de cet avis , il s’efl: porté 
à des excès que l’on n’eût pa- 
du attendre d’un tyran qui au- 
roit eu quelque refte de pu- 
deur 5 & cela prefque fous mes 
ïeux. Cependantqu’avois-je fait, 
que ce que devoit faire en pa- 
reil cas un difciple de Platon (g) 
& d’Arilfote ? Falloit-il laifler ae 
pauvres peuples à la merci de 
ces brigands, qui par leurs indi- 
gnes manœuvres les ont réduits 
aux dernieres extrémités ? Nous 
punifTons de mort un tribun , 
nous lui refufons même la fé- 
pulture pour avoir abandonné 
.un pofie qu’il nepouvoit gardaç 

Riij ' 
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fans perdre la vie * & nous au- 
rions la lâcheté de quitter le 
notre , en cedant de défendre 
ceux qu’on ne cédé d’opprimer. 
Dieu nous y a placés & combat 
lui-même pour nous. Si notre 
fermeté noos attire quelque difc 
grâce, c’eft une .grande redour* 
*ce que le témoignage d’une bon- 
3ie confcience. Je 1 prie les dieux 
de me donnér un homme de 
bien tel que Sallude; .Si l’on 
m’envoïe un fuccedèur, je n’en 
•ferai peut-être pas fâché. Il vaut 
■ mieux faire bien un peu de tems 
que de faire long-tems mal. Quel* 
ques-uns regardent la philofo- 
phie péripatéticienne comme 
moins courageufe que celle du 
•Portique. C’eftune erreur. Tou- 
rte la différence que j’y trouve V 
c’eft que la première a moins de 
fang froid , & n’agit pas toujours 
par fyftême. La fécondé jnéri-* 
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teroic de prendre toujours le 
bon parti , puifqu’elle n’aban- 
donne jamais celui qu’elle a pris. 


(a) A Oribafe. ] Cetre lettre écrite' 
dans les Gaules par Julien ncorecé- 
far efi adreflee a Oribafe de Perga- 
me fon médecin & le confident de Ion 
apoftafie. 

(b) Je le regarde comme une prédic- 
tion certaine . ] 11 faut obferver que, 
c’eft à un intime ami que Julien par-" 
le de la forte. Peut-on douter que 
ce prince ne crût aux fonges ? Dans 
ce qui nous refie de fes livres contre 
la religion chrétienne j il débite gra- 
vement qu ’Efculape l’a guéri pluficurs' 
fois par les remedes qu’il lui a indiqués. 
Les païens croi oient que ce dieu leur 
apparoifioit pendant le fommeil. 

• M J* vo'iois un arbre très-haut. ] Cet 
arbre eft Confiance > & le rejetton 
Julien lui- meme. 

(d) Pour parler maintenant de ce mal- 
heur eu X' efféminé .] Tï àvfçoyi 'v*. Il 

} >arle de Florentius prefet des Gau- ' 
es. V. la vie de Julien 1. II. p. 133. 

K iiij 
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(e) Son indigne, fin abominable projet.] 
Un projet pour rehaufïer la capitation * 
( f ) Dans les circonjlances oh nous fem- 
mes la prudence me l'a défendu. ] C’eût 
été fe révolter contre Confiance qui 
avoit mis Florentius en place. 

(g) Ce que devoit faire en pareil cas un 
difciple de Platon & d'Arifote. On voit 
qu’il faifoit les aélions de vertu par 
pédanterie au moins autant que par 
principes. 


LETTRE IV. 


\Ah philofophe Maxime ( a ). 


Ann. jCï. 


M Ille penfées fe préfen- 
tent enfouie à mon ef- 

Ï >rit. Pas une ne veut céder à 
'autre, & toutes enfembie m’é- 
toufFent la voix. Vous donne- 
rez à cela le nom d’empreiïe- 
jnent ridicule ou tel autre qu’il 
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Vous plaira* Tâchons néanmoins 
de les arranger félon l’ordre du 
tems , & commençons par re* 
mercier les dieux dont la bonté 
infinie me permet {b) de vous 
écrire , & peut-être nous permet* 
tra de nous voir. 

Dès que j’eus été fait empe* 
reur ( les dieux favent que ce 
fût malgré moi , & qu’il n’y a 
jamais eu de réfiftance plus mar* 
quée que la mienne ) je me mis 
en campagne & marchai contre 
les barbares. Au bout de trois 
mois aïant repris le chemin des 
Gaules, fur toute la route j’a- 
vois l’œil allerte pour voir fi je 
vous appercevrois,& je deman- 
dois à tous ceux qui venoient 
de ces quartiers-là, s’ils n’étoit 
point arrivé quelque philofophe, 
quelque homme de lettres por- 
tant un manteau. 

J’approchois de Befançon , viliq 
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autrefois confïdérable où l’oi* 
voïoit des temples magnifiques. 
Ce n’eft aujourd'hui qu’une pe- 
tite place nouvellement rebâtie , 
défendue d’une bonne muraille, 
& d’ailleurs forte par fon affiette^ 
Elle eft environnée d’une riviere 
que l’on nomme le Doux , & 
s’élève fur la pointe d’un rocher* 
prefque inaccefîîble aux oifeaux 
mêmes , qui ne tient au conti- 
nent que par une langue de ter- 
re. Lors donc que j’étois proche 
de Befançon , j’apperçus un phi— 
Jofophe cynique avec fon bâ- 
ton & fon manteau. De loin je 
le pris pour vous. Aïantfait quel- 
ques pas je reconnus mon erreur, 
&penfai néanmoins que ce phi- 
losophe venoit de votre part. Il 
eft de mes amis & ' je fus fort 
aife de le voir : mais ce n’étoit 
pas lui que j’attendois. Ainfi l’i- 
dée du bonheur dont je me flat- 



î>e l’è*ip. Julien. 105 
tois s’évanouit comme un fon* 
ge. Depuis ce tems-là je me fuis 
imaginé que l’inquiétude où 
vous étiez au fujet de mes af- 
fai res vous empechoit de quit- 
ter la Grece. Jupiter, le Soleil 
& Minerve , tous les dieux & 
toutes les déefifes font témoins 
des vives allarmes ou j’ai été de- 
puis mon départ des Gaules pour 
llllyrieje tremblois pour vous t 
je confultois les dieux ou plu- 
tôt je les faifois cbnfulter ne me 
fentant pas la force de voir ( c ) ni 
d’entendre ce qui pouvoit vous 
£tre arrivé. Les dieux répon- 
doient clairement que l’on vous 
fufeiteroit des traverfes , mais 
'que les méchans ne pourroient 
accomplir leurs noirs projets. 

Vous voïez que je paüefous 
filence une infinité aévénemens_ 
Je devrois fur tout vous dire 
combien les dieax m’ont donné 
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de preuves d’une protection vi- 
fible : comment j’ai eu le bon- 
heur d’échapper à tant de cons- 
pirations formées contre moi j 
& cela fans ôter la vie ni les 
biens à perfonne , fans punir au- 
trement lesj aflafiins pris fur le 
fait qu’en les mettant hors d e- 
.tat de me nuire [d). Peut-êtrç 
qu’il convient mieux de faire ce 
.-détail de vive voix que par let- 
tres. Il vous intéreflera, j’en fuis 
fûr.Nous honorons ouvertement 
les dieux , & la plus grande par- 
tie de mon armée profeffe com- 
me moi la vraie religion. Nous 
Sacrifions publiquement. Nous 
avons offert plufieurs hécatom- 
bes en aétion de grâces. Les 
dieux m’ordonnent de rétablir 
leur culte ( e ) dans fa pureté. Je 
leur obéis de tout mon cœur. 
Ils me promettent de grandes 
récompenfes, fi je travaille avec 
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zèle. Evagre nous eft venu trou- 
ver. 


(a) Au philofophe Maxime. J C eft 
le fameux Maxime d’Ephèfe , le fé- 
duéteur de Julien. Cette lettre a été 
écrite en Illyrie dans le tems où ce 
prince fai foi t des préparatifs de guer- 
re contre Confiance. 

( b ) Les dieux dont la bonté infinie me 
permet de vous écrire. ] Apparemment 
que Julien depuis qu’il avoit pris le 
ttre d’augufte écrivoit rarement à 
Maxime de peur d’attirer des affaires 
à ce philofophe qui demeuroic en Io-< 
nie ou en Grece & par conféquent 
fous la domination de Confiance. 

( c) Je les faifois confitlter , tiaiant 
pas la force de voir ni <£ entendre ce qui 
pouvoit vous être arrivé. ] Peut- on doq- 

• ter après cela que Julien ne crût à la 
théurgie? .... . - , 

( d ) En les mettant hors d'état de me 
nuire. ] Peu de tems apres que Julien 
eut été proclamé augulle , un eunu- 
que fuborné' par les créatures de Conf- 
tance 1$ youlut .affermer. Julien lui 
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pardonna. Nous apprenons, ici que 
cette confpiration ne fut pas la feu- 
le qui menaça fes jours. 

(e) Les dieux m'ordonnent de rétablir 
leur culte dans fa pureté. ] Il ne doutoit 
pas qu’il ne fût fufeité des dieux pour 
être le reftaurateur du paganifme. 


LETTRE V. 


A J U 1 I E N fin oncle ( a ), 

L A troilîéme heure de la nuit 
commence , & je fuis fans 
ann. 3«i'fé cr etai r e , parce que tous les 
miens font occupés. J’ai à peine 
le tems de vous écrire. Nous 
vivons grâces aux dieux , & nous 
•fommes délivrés de la cruelle al-' 
ternative de périr ou de faire 
périr les autres. Le Soleil a qui 
j’ai fur tout adrefle mes prières , 
& le grand Jupiter favent que 
; bien loin de fouhaiter la mort 
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dq Confiance je faifois des vœux 
pour fa confervation. Je ne me 
fuis mis en marche que pour 
obéir aux dieux qui m'annon- 
çoienc toutes fortes de profpé- 
rités fl ) ailois en avant, & les der- 
niers malheurs fi je demeurois 
en repos. D’ailleurs me voïant 
déclaré ennemi public, je vou- 
lois lui faire peur & le forcer 
de fe prêter A quelqu’accommo- 
dementj réfolu toutefois s’il fal- 
loit en venir aux mains d’atten- 
dre de la fortune & de la bon- 
té des dieux ce qu’il leur plairoit 
d’ordonner. 


(a) A Julien fon oncle. ] Julien auf» 
ïi-tôt qu’il eut appris en lllyrie la mort 
de Confiance écrivit cette lettre au 
comte Julien fon oncle parle courier 
qu’il lui dépêcha pour lui annonces 
une nouvelle fi intéreflànte. 
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lettre VI. 

a Artabius ( A ). 

P A r les dieux , je ne veux 
point que l’on faiïe mourir 
lesgaliléens , ni qu’on les frappe 
injuftement, ni qu’on les mal- 
traite en quelque maniéré que 
çe foit > mais je veux abfolument 
qu’on leur préféré les adorateurs 
çtes dieux. La folie des ( b ) ga- 
liléens a mis l’empire à deux 
doigts de fa perte , & la bonté 
des dieux nous a tous fauves. Il 
eft donc jufte d’honorer les 
dieux & de diftinguer les per- 
fonnes & les villes qui les ho- 
norent. 


que 


( a ) A Artabius. ] Je ne crois pas 
e l’on connoifle cet Artabius. Ce 

qu^ 


/ : 


— 
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que l’on donne ici pour une lettre de 
Julien efl peut-être le fragment de 
quelque édit. Il ne faut pas douter 

3 ue ce prince dès le commencement 
e fon régné n’en ait fait un pour 
déclarer que le paganifmeétoit la re- 
ligion de l’empire , & pour défendre 
en même tems de maltraiter les chré- 
tiens. Ceci doit donc avoir été écrit 
en 36 r. 

( b) T a folie des çaUl'.ens a mis Pem~ 
pire a deux dcivts Àe fa perte. ] 11 efl 
certain que la perfécution arienne 
caufa beaucoup de maux à l’état. 
Confiance voulant faire le théologien 
négligea les devoirs d’un empereur.' 
A force de tenir des conciles , il rui- 
na les voitures publiques & dépenfa 
des fommes immenfes &c. Mais il efl 
in'ufte d’imputer à la religion chré- 
tienne des fautes qu’elle condamne 
lors même qu’on les commet pour la 
foutenir. C’efl de toutes les religions 
la plus propre à rendre un état heu- 
reux. 
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LETTRE VIL 

0 


Jti. He RMOGENE ci - devint 
gouverneur d'Egypte. 

P Ermettez-iuoi de m’écrier 
avec les poètes, 

* 

Grâce au ciel mon bonheur pafle m on efpe'rance. 

Enfin je fuis échappé con- 
tre mon attente à la fureur 
de l’hydre à cent têtes. Ce n’elt 
pas de mon frere Confiance que 
je parle ainfi ( je le laiffe pour 
ce qu’il étoit ) mais de ces bê- 
tes féroces qui Tobfédoient , qui 
lançoient fur tout le monde des 
regards menaçans , qui aigrif- 
foient un prince dont la clé- 
mence , quoi qu’en' aient pu di- 
*e bien des gens „ il’étoit pas la. 
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Î >remiere vertu. Mais il eft dans 
e tombeau. PuifTe-t’il y repofer 
en paix! Pour eux, ce n’eft pas 
mon intention qu’il leur foit fait 
la moindre injuftice. Cependant 
comme divers accufateurs s’élè- 
vent contre eux , on leur a don- 
né ( a ) des juges. Hâtez - vous 
mon très-cher ami. Faites l’im- 
poflible pour arriver au plutôt. 
Il y a long-tems , je vous jure , 
que je dénrois de vous voir. Ne 
m’enviez pas ce plailîr, main- 
tenant que j’ai celui d’appren- 
dre que vous êtes hors de dam 
ger. 


(a) On leur a donné des juges. ] Ju- 
lien créa une chambre de juftice. V. 
vie de Julien 1 . ni. 214. 
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LETTRE VI IL 

A T HEODOIE pontife ( a ). 

J E vous écris une lettre dif- 
ferente de celle que j’ài 
adreflee aux autres ( b ) parceque 
votre amitié particulière pour 
moi mérite cette diflin&ion. 
Nous fommes difciples du mê- 
me maître : c’eft déjà beaucoup , 
& vous vous fouve nez de ce 
que ( c) Un foir, il y a dé- 

jà long-tems , il me témoigna 
dans une converfation que j’eus 
avec lui tant d’eftime pour vous, 
que je ne balançai pas à vous 
regarder comme mon ami. Je n’ai 
pas coutume d’aimer ainli fur 
parole, &je ne donne mon amitié 
qu’avec une extrême précau- 
tion, Je ne vous connoiflois pas 
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même de vue. Pour aimer il faut 
connoître , & pour connoître il 
faut éprouver. Cependant une 
certaine raifon décifive me dé- 
termina ( d ). Vous me l’avez 
dite vous-même. Aujourd’hui je 
veux vous charger d’une affaire 
que j’ai fort a ceeur,& qui fera 
très-utile au genre humain. Je 
me flatte que vous y travailler- 
iez avec ardeur. Elle nous rem- 
plira de joïe dans ce monde , & 
redoublera nos bonnes efpéran- 
ces ( e ) pour l’autre. Car nous 
ne fommes ni vous ni moi du 
nombre de ceux qui penfent que 
Pâme périt avant ou avec le 
corps { f). Si nous lacroïons im- 
mortelle , ce n’efl point fur la 
parole des hommes. C’eft fur 
celle des dieux mêmes quipetiv- 
vent feuls connoîcre ces vérités! 
que dis-je ? qui feuls les con- 

noitfent uécduirçmeat, La cou? 
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jecture eft le partage de la rai- 
fon humaine & la fcience ce- 
lui des dieux. Quelle eft donc 
la commilfion dont je vous char- 
ge? C’eft l’intendance générale 
de ce qui concerne la religion 
dans toute l’Afie> l’autorité fur 
tous les prêtres , doit des villes , 
foit de la campagne, avec le pou* 
voir de traiter chacun d’eux fé- 
lon qu’il le méritera. 

Dans cette place les vertus les 
plus eflentielles font la modéra- 
tion ,1a douceur & la bonté pour 
ceux qui s’acquittent de leur de* 
voir y la hardiefle à reprendre 
& la vigueur à punir ceux qui 
font inj liftes , irreligieux", inlo- 
Iens. Tout ce qu’il faut regler 
en commun pour rendre au cul- 
te divin (a pureté nous le ré- 
glerons inceftamment avec plu- 
heurs autres chofes : mais je 
yeux en attendant vous propos 
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•fer quelques réflexions. Il elt 
jufte de nie croire fur ces ma- 
tières. Je n’en parle qu’après les 
avoir bien méditées. Perfonne 
ne marche avec plus de referve 
& n’eft: plus ennemi que moi de 
la nouveauté , fur tout en fait 
de religion, parce que je fuis 
convaincu qu’il faut obferver 
les anciennes loix (g) que nos 
peres avoit certainement reçues 
«les dieux. La fageffe que l’on y 
remarque prouve qu’elles ne font 
pas l’ouvrage des hommes. Mais 
les richeffes & l’amour des plai- 
firs aïant prévalu, on lésa né- 
gligées ces làintes loix j on les a 
corrompues, en forte qu’il eft né- 
ceflaire de reprendre l’édifice dès 
les fondemens- J’ai toujours gé- 
mi en fecret de notre indifférent 
ce pour les dieux : fuite déplo- 
rable de la débauche & de la 
dépravation des mœurs qui ont 
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éteint parmi nous tout efprit de 
religion. Ceux de qui l’école des 
impies tire Ton origine ( h ) font 
tout de feu pour l’erreur: ils ai- 
ment mieux mourir que d’y re- 
noncer. Ils endurent la mifére 
& la faim plutôt que de goû- 
ter de la chair de porc ( /' } & de 
celle d’un animal étouffé ou 
mort par accident : & notre froi- 
; deur pour les dieux eft telle 
que nous oublions les loix de 
nos peres , que nous ignorons fx 
jamais elles ont exifté. Mais les 
hommes dont je viens de parler 
font religieux en partie > puif- 
que le dieu qu’ils adorent eff Je 
<üeu très puiffant & très bon , 
qui gouverne le monde vifible, 
&que nous adorons nous-mêmes 
fous d’autres noms ( k ) com- 
me je ne puis en douter. Ainû 
je ne faurois les blâmer de cet 
Attachement à leurs loix. Ils Ce 

;rompenç 
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trompent feulement en ce qu’ils 
lui rendent un culte exclufif, 
& ne veulent point adorer les 
autres dieux. Enflés d’un fol or- 
gueil digne d’un peuple barba- 
re (/), ils s’approprient lacon- 
noiflance de ce dieu , prétendant 
qu’il n’eftpas connu de nous au- 
tres gentils. Mais les impies gali- 
léens {m\ comme une maladie 
funefte au genre humain.... Le 
refie de la l ettre efi perdu. 


[a) A Théodore pontife. ] Ce pon-ï 
tife Théodore étoit , comme on en 
peut juger par la lettre , un païen 
zélé , difciple de Maxime , initié pan 
.Maxime comme Julien , inftruit com- 
me ce prince dans les my Itères de la 
théurgie. Cette lettre fe trouve dans 
l’édition du P. Petau , mais feulement 
en grec. Elle avoit été copiée fur un 
manuferit fi défectueux qu’il n’étoiç 
pas polfible delà traduire. M. Span- 

X 
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heim d’après un manufcrit moins im. 
parfait l a donnée avec une verfion 
latine qui ne répond pas affez à la 
réputation de ce favant homme. 

(b) Une lettre différente de celle que 
fai adreffée aux autres. ] Julien 
avoit écrit fans doute une lettre 
circulaire aux pontifes païens dès qu’il 
fut paifible poflefleur de l’empire. 
Comme celle-ci paroît écrite dans le 
même tems , je crois qu’elle eft de 
l’année 361. 

( c ) Vous vous fouvenez.de ce que ...J 
Il indique à demi mot & d’un air 
myftérieux ce qu’il virent ou crurent 
voir lorfque Maxime les initia. 

(d) Une certaine raifon dccifive mç 
détermina. ] Il n’eft pas poflïble de 
deviner cette raifon ; mais on entre- 
voit que dans l’initiation de Théodo- 
re , il étoit arrivé quelque chofe dont 
Julien avoit conclu , qu’un homme 
fi agréable aux dieux meritoit d etre. 
le miniftre & le coopérateur de l’a^ 
pôtre du paganifme. *- 

( e ) Elle nous remplira de jo'/e dans ce 
monde & redoublera nos bonnes efpcran-? 
tes pour l'autre. ] Comme cette lettre 
n’efl; point écrite pour être montrée , 


Digitized b' 



de i’emp. J u i t e s; irgi 
elle prouve à quel pointJulien écoit fa* 
natique & convaincu de fa faufle reli- ‘ 
t gion. Elle faic voir en même rems qu’il 
croïoit une providence , une autre vie, 
l’immortalité de l’âme. 11 déteftoit les 
matérialises. Dans un de fes ouvra- 
ges il parle avec horreur du pyrrho- 
nifme & de là doctrine d’Epicure. 11 
remercie les dieux d’avoir éteint ces 
fe<t#s & fait périr la plupart des livres 
qui contenoient leurs dogmes perni- 
cieux. V. Fragment, orat. Vraifembla- 
blement les efprits forts n’euflent pas 
triomphé fous fon régné. Pourquoi 
donc le protégeroient-ils ? Mais fou-; 
vent des intérêts communs fervent à 
réunir en apparence des ennemis ir- 
’ réconciliables. Et fatti fttnt amici ... in 
ipfà die : nam antek inimici erant ad in- 
‘vicem. L’afFection que Julien témoi- 
gna pour les Juifs en eft un exemple 
remarquable. 

' (f) Nous ne fommes ni vous ni moi 
de ceux qui croient que F ame périt avant 
ou avec le corps. ] Ceux qui croioient 
l’âme immortelle & les matérialités 
mêmes diftinguoient dans l’âme la par- 
tie intellectuelle v*t 8c la partie fen- 
Ætive 4^. 11 y en avoit fans doute 

Xij 
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qui s’imaginoient , les uns que la par- 
• tie intelleduelle s’étoit déjà retirée , 
les autres quelle étoit déjà détruite , 
lorfqu’ils voïoient le corps réduit à la 
feule vie animale. 

- {g) Je fan convaincu tju'il faut ob- 
ferver les anciennes loix. ] Le paganif- 
me en général n’avoit point de code 
religieux , fi ce n’étoit quelques ora- 
cles prétendus apparemment %jTez 
modernes , fur les cérémonies que l’on 
devoit obferver dans les facrifices , 
& fur les viétimes qui convenoient 
a chaque efpéce de dieux. Eufébe 
rapporte quelques morceaux de ces 
oracles dans le quatrième livre de la 
préparation évangélique. Je penfe 
que les loix dont parle ici Julien font 
principalemen les anciens rites de cha- 
que peuple, de chaque ville,de chaque 
temple. Ces rites par le laps de tems 
avoient fouffert différentes altérations, 
& dans le déclin du paganifme quel- 
ques-uns s^toient abolis. 

Julien profond dans l’antiquité 
païenne veut remettre les chofes fur 
l’ancien pié. Quant à lafagelfe toute 
divine qu’il admire dans ces- rites, el- 
le eft l’ouvrage de fon imagination* 
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îl les regarde comme fymboliques. 
AUégorifte ingénieux & fécond , à 
force d’explications arbitraires il dé— 
couvroit aeschofes merveilleufes dans 
le culte auiïi-bien que dans l’hiftoire 
de fes dieux. Pour fe convaincre qu’il 
trouvoit par tout tout ce qu’il vou- 
loir , c’efl affez de parcourir fon dif- 
cours fur la mere des dieux. 

( h ) Ceux de qui l'école des impies tire 
fon origine. ] A vtmGeîas wpôr’ggvlttt 

ceux qui font attachés a l'école de l'im- 
piété. Jecrois qu'il faut lire Taoix°vl<*e 
les chefs , les premier? doüeurs. La luite 
montre qu’il s’agit ici des juifs. 

( i) Ils endurent la mifére & la faim 
plutôt que de goûter de la chair de porc 
ou de celle d’un animal étouffe. ] Ceci 
prouveroit feul que Julien parle des 
juifs. A la vérité les chrétiens par ref- 
ped pour le concile de Jérufalem fe 
font abftenus du fang & ^es viandes 
étouffées plus long-tems que n’ont 
fubfifté les raifons fur lefquelles la 
défenfe étoit fondée : & les chrétiens 
orientaux s’en abftiennent encore au- " 
jourd’hui. Mais depuis que Dieu eut 
révélé à faint Pierre ( Att. X V ) que 
la diftindion des viandes étoit abro- 
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ne & contre celle des juifs , c’eft qu’el- 
les font exclufives & ne peuvent en- 
trer en compofition avec aucune au- 
tre. Mais iis fouffroient moins impa- 
tiemment les juifs & fe contentoienc 
de les méprifer , parce que ceux-ci 
gagnoient peu de profélytes. La flé- 
rilité dont la fynagogue eft frappée 
lui fai foi t trouver grâce aux ïeux de 
nos ennemis communs : mais la fé- 
condité de l’églife les allarmoit , & les 
mettoit en fureur. Ils prévoïoienc 
qu’elle détruiroit enfin leurs autels. 
Julien en particulier menageoit les 
juifs parce qu’ils entroient dans fon 
plan, i° par leur haine implacable 
contre les chrétiens : 2° par le def- 
fein qu’il avoit formé de rétablir la 
nation & le temple pour démentir les 
écritures. D’ailleurs la religion des 
juifs ordonnoit desfacrifices, & fous 
ce point de vue étoit agréable à Ju- 
lien qui avoit pour les facrifices'fan- 
glans , comme on le peut voir dans fa 
vie & dans fes ouvrages, un goût plus 
digne d’un boucher que d’un philo*' 
fophe. 

f m ) Mais les galUéens comme une 
maladie ftsnejle au genre humain. ] Il cil 
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vifible que Julien s'emportent ici con' 
tre le cbriftianifme & les chrétiens, 
peut-être d'une maniéré fi atroce qu’el* 
le aura fait horreur aux copiftes. 


LETTRE IX. 


Au philofophe Maxime. 

A Lexandre avoit con- 
tinue de mettre Homère 
fous fon chevet ne voulant être 
fëparé ni jour ni nuit de celui 
qu’il regardoit comme fon maî- 
tre dans l’art de la guerre. J’en 
fais autant de vos lettres que je 
regarde comme un fpécifique à 
à tous mes maux. Elles font tou- 
jours nouvelles pour moi. Si 
vous voulez donc nous donner 
l’avant-goût de votre préfence 
en vous peignant dans ce qui, 
fort de votre plume , ëcrivez- 
moi continuellement. Mais plu- 
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tôt venez me trouver au nom 
des dieux. Sachez que je ne vis 
pendant votre abfence ( a) que 
dans le tems où je lis vos let- 
tres. 


b) Je ne vis pendant votre abfence que 
dans le tems ou je lis vos lettres. ] Voïez 
vie de Julien 1 . iv. z^z. 

■ - 1 ■■ ■ ■ ■ « 

LETTRE X. 

A l'évêcjtic Aetius (4). 

J ’A 1 rappelle de leur exil tous 
ceux que Confiance d’heu- 
reufe mémoire avoit banni pour 
la folie des galiléens. Non con- 
tent de vous accorder la même 
grâce , comme je n’ai point ou- 
blie notre ancienne connoidan- 
ce , ni le tems que nous avons 
palTé enfemble , je vous exhorte 
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à venir nous trouver. Pour vous 
rendre à la cour , vous pren- . 
drez un chariot public avec un 
cheval de bagage. 


(a) A l évêque Aëtius. ] La mort 
de Gallus avoit été fuivie de l’exil 
d’Aëtius fon théologien & fon confi- 
dent. On le rendoit refponfable au 
moins de quelques unes des fautes de 
ce malheureux prince , & les demia- 
riens l’avoient dénoncé à Confiance 
comme un héréfiarque très dange- 
reux. La qualité d’évéque qu’on lui 
donne dans le titre de la lettre de Ju- 
lien aura été ajoutée par les copiftes. 
Aëtius n’étoit pas encore évêque lof f- 

3 ue Julien lui écrivit. Mais il fut or- 
onné .bientôt après par les évêques 
de fon parti qui rompirent alors ou- 
vertement avec les demiariens. L’ef- 
pece. de crédit qu’ Aëtius aroit auprès 
de l’empereur qui lui fit préfent d’une 
terre dans l’ile de Lelbos donna fans 
doute aux anoméens ou purs ariens 
la hardi elfe de confommer leur fchif- 
xne. Au refte il ne paroît point qu’Aë^ 
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tîus , quoique évêque ait été attaché 
â aucun liège. 


LETTRE XI. 

A ProheresiusU). 

I • 

P ourquoi donc ne fa- ■ — * 

ltierai-je point l’illuftrePro- ANN * 3<51 * 
héréfius, ce grand homme dont 
l’éloquence majeftueufe imite 
les fleuves qui fe répandent dans 
les plaines, Prohéréfius, dis- je, 
l’émule de Périclès , mais qui 
ne trouble ni ne bouleverfe la 
Grece comme cet ancien ora- 
teur ? Ne foïez pas furpris , fi je 
vous écris en peu de mots. C’eil 
aux grands maîtres comme vous 
à faire de long^ difcours : mais 
le laconifme nous convient 
quand nous vous adreflons la pa- 
role. 'Sachez donc que je fuis 
aflailli de toutes parts d’une fou-. 
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le d'affaires de toute efpéce. Si 
vous voulez écrire fhiftoire je 
vous inltruirai avec la derniere 
exaditude des motifs de mon 
retour, & vous communiquerai 
les lettres originales qui peuvent 
fervir de preuves. Mais fi vous 
êtes réfolu de blanchir dans les 
écoles & de vous exercer toute 
votre vie fur des fujets de décla- 
ma tion , mon filence doit, ce 
femble, vous être indifférent. 


[a) A Proheréjius. ] Voïez la vie de 
Julien 1 . iv. 273. 


LETTRE xii. 

u^Alypius frere de Cefarius [a). 

S Y l o s o n au rapport d’Hé- 
rodote ( b ) fachant que Da- 
rius étoic fur le thrône lui rap- 
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pella le fouvenir du manteau 
qu’il avoit donné autrefois à Da- 
rius encore particulier, & lui de- 
manda l’île de Samos. Jl l’ob- 
tint: & ce prince fe glorifioit d’a- 
voir paie fi noblement un man- 
teau , quoiqu’au fonds il eût 
fait à Sylofon ( c ) un trille pré- 
fent. Comparez ma conduite 
avec celle de Darius. J’ai d’a- 
bord un avantage fur lui. Je 
n attens pas que vous me faf- 
fiez penfer à vous. Le tems ne 
Vous avoit point effacé de mon 
cœur : & comme je confervois 
précieufement le fouvenir de 
votre amitié , aufli-tôt que Dieu 
me permet de vous en donner 
la preuve , vous êtes un des pre- 
miers que j’appelle auprès de 
moi. Voilà le début de notre 
hiltoire. Voulez-vous en fçavoir 
la fuite ? Je me mêle quelque- 
fois de prédire. Je crois donc 
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fous le bon plaifir de la divine 
Néméfis , que nous ferons mieux 
vous & moi que ne firent Darius 
& Sylofon. Vous n’avez pas be- 
foin d’un roi qui vous aide à 
ruiner une ville 5 & moi , je cher- 
che des gens qui m’aident à ré- 
tablir ce qui elt malheureufe- 
ment ru né. Que dites-vous de 
ce badinage d’une Mufe barba- 
re [d) & gauloife ( e ) ? Partez 
fous la conduite des dieux , &: 
arrivez en bonne fanté. ( Ce qui 
fuit doit écrit de la, main de Ju- 
lien. ) Nous chaflons ici aux che- 
vreaux & aux moutons : ( f) c’eft 
la feule chafTe que permette la 
rigueur de l’hiver. Venez trou- 
ver un ami qui vous aimoitdéja 
de tout) fon cœur dans le tems 
qu’il n’étoit pas en état de con- 
noître ce que vous valez. 
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( a ) Alypius frere de Ce far tus. ] C’efl 
le même Alypius natif d’Antioche , 
que Julien chargea depuis de faire 
rebâtir le temple de Jérufalem. 

( b ) Sylofon au rapport A' Hérodote. ] 
Sylofon étoit frere de Polycrate ty- 
ran de Samos. V. Hérodote 1 . ni. 

( c) Quoitju'au fonds il eût fait a Sy- 
lofon un trifle prcfent. ] Sylofon fut mis 
en poflefliori de Samos : mais la ville 
s’étant foulevée les perfes la faccage- 
rent , enforte qu’il ne régna que fur 
un défert. 

( d ) Que dites-vous de ce badinage d'u- 
ne Mufe barbare & gauloife? ] J uljeh die 
quelque part que le féjour des Gau- 
les l’avoit rendu barbare & qu'il avoir 
prelque oublié le grec. 11 eût été bien 
fâché d’en être cru fur fa parole. 

( e ) Nous chajfons ici aux. chevreaux 
& aux moutons. 3 A hiï t «r 

ty nois )0 ^ eiuv - 

Ce paliage elt oblcur < 5 c peut-être 
corrompu. Julien veut-il dire , com- 
me je le fuppole dans la tradudion , 
que l’hiver ne permettoit point de 
chafler , <5c que l’on ne mangeoit à 
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fa table que de la viande de bouche- 
rie ? Mais Julien ne fe foucia jamais 
de la bonne chere , & je ne trouve 
nulle part qu’il ait aimé la chatte. il 
pouvoit n’en être pas ainfi d’Alypius. 
Le partage fignifieroit- il que les trou- 
pes de Julien faifoient des courfes pen- 
dant l’hiver fur les terres de l’ennemi & 
enlevoient des troupeaux. En ce cas 
la lettre auroitété écrite dans les Gau- 
les avant l’entiere rupture de Julien 
avec Confiance. Alypius pouvoit être 
alors dans la grande Bretagne , où 
l’on fait qu’il fut emploié avant le 
régné de Julien. Britannias curavcrat 
pro prdfettis , dit Ammien Marcellin, 


LETTRE XIII. 

A B a s i l e ( *).• 

V Oila ce qui s’appelle trai- 
ter les gens ( b ) en ami. 
* H 362 ' Je fuis enchanté de la parole que 
vous me donnez. Hâtez-vous de 
la tenir , & de vous rendre au- 
près 
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près d’un homme que vous ai- 
mez , qui vous aime tendre* 
ment. Les affaires ne laiffentpas 
de fatiguer lorfqu’on y donne, 
comme nous faifons , une appli- 
cation fui vie , 6c que l’on ne fe 
borne pas à l’effentiel. Mais ceux 
avec qui je partage mes foins , 
réunifient , fi je ne me trompe , 
l’efprit d’équité , l’intelligence 
la capacité, les talens. Ainfi je 
puis prendre haleine , 6c les af- 
faires vont toujours leur train. 
Jufqu’ici vous ne connoifiez guè- 
re la cour que par cette dupli- 
cité que vous y avez trouvée , & 
par cette fauffe politeffe qui 
comble de louanges ceux que 
l’on dételle dans le coeur. Elle 
eft bannie de notre commerce. 
Nous vivons enfemble avec une 
liberté honnête : nous nous re- 
prenons quand il le faut. Nous • 
nous difons nos vérités , 6e l’ami- * 
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tié ne fouffre point de cette 
franchife. Grâce à notrç union 
intime, nous avons le bonheur 
( puilïe— t— il durer toujours!) do 
travailler fans être à la gêne, 8c 
de prendre du délaflement fans 
celfer de travailler. Aucune in- 
quiétude ne trouble notre fom- 
meil. Après avoir veillé pour les 
autres autant que pour moi, 
je fuis sûr qu’ils veillent à leur 
tour autant pour moi que pour 
eux. Pardonnez-moi ce verbia- 
ge & ce frivole détail. Il y a 
peut-être de la fottife à fe don- 
ner ainfi de l’encens 5 mais j’ai 
voulu vous perfuaderque la pré- 
fence d’un homme fenfé comme 
• vous ne gâtera rien ici. Au con- 
traire elle nous fera très-utile. 
Hâtez-vous encore une fois , 8c 
prenez une voiture ( c ) publia 
que. Vous demeurerez ici tant 
S u’il vous plaira. Lorfque vous 
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voudrez nous quitter , on aura 
foin de vous faire conduire d’u- 
ne maniéré convenable partout 
où vous voudrez aller.. 


{a) A Xafile. ] Ce Bafile n’e/l pas 
connu d'ailleurs. 

( b ) Voila ce qui s'appelle traiter les , 
gens en ami. Je fuis enchante, &c. ] Le, 
grec porte mot à mot : Vous ne me 
déclarez* pas la guerre , comme dit le 
proverbe : & moi je puis dire d'après la 
comédie : o le difeur de nouvelles qui var- 
ient leur pefunt d'or. Je me fuis con- 
tenté de rendre le fens. Si je traduifois’ 
à la lettre toutes les citations , les» 
allufions & les proverbes dont Julien^ 
efl rémpli , la traduction ne feroit pas 
lifible. La langue gréque fouffroit 
fans doute tout cela ; mais j’écris en 
françois. D’un autre côté, A je m’a- 
mufois à rendre compte des change- 
mens légers que je fuis obligé de faire- 
pour rapprocher mon auteur du goût: 
de notre langue , je donnerois un 
commentaire : & ce n’eft point du tout 
mon deffein, 

y ij 
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( c ) Prenez, une voiture publique.] L’é- 
tat fournifloit des voitures à ceux qui 
voïageoient par ordre du prince : & 
c’ell ce que l’on appelloit alors voitu- 
res publiques. 


LETTRE XIV. 

Julien a la communauté* 
des juifs ( A ). 


S O u s les régnés précédens 
rien n’a pins appefanti le joug 
de votre efclavage , que les or- 
dres furpris , en vertu defquels 
on vous forçoit de païer ait 
thréfor public des fommes exor- 
bitantes. J’avois fouvenc été té- 
témoin de ces exactions i mais 
je ne les ai bien connues que par 
une infinité d’ordonnances que 
j’ai trouvé toutes dreflées con- 
tre vous dans les papiers de t’é- 
tit. Ou ailoit mçjnaç vous im- 
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pofer une nouvelle taxe , fi je 
n’avois arrêté cette vexation im- 
pie {b) qui deshonoroic le gou- 
vernement. J’ai jette au feu tou- 
tes ces ordonnances afin que 
perfonne ne puifie déformais 
vous allarmer & vous vexer en 
répandant des bruits fâcheux. 
Au refie vous devez moins ac- 
cufer de tant d’injuftices mon 
frere Confiance de glorieufe mé- 
moire , que ces hommes fans 
principes d’humanité ni de re- 


ligion qu’il faifoit manger à fa 
table. Je les ai précipités de mes 
propres mains ( c ) dans des ca- 
chots affreux , pour faire périr 

Ï iarmi nous jufqu’au fou venir de 
eur mort : & voulant contri- 
buer à votre bonheur, j’ai ex- 
horté mon frere Iule votre vé- 
nérable patriarche à ne plus fouf> 
frir que ceux que l’on nomme 
apôtres lèvent des droits fur lq 
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peuple. Je veux que déformais 
affranchis de ces contributions 
in j uftes , & goûtant fous mon 
régné le repos le plus profond 
vous redoubliez vos vœux pour 
la profpérité démon empire au- 
près du grand Dieu créateur ( d ) 
qui m’a daigné couronner de 
la main très-pure. L’inquiétude 
& les épreuves violentes reffer- 
rent le cœur. Elles ôtent en 
quelque façon la hardieffe d’é- 
lever les mains pour prier. Mais 
lorsqu’une joïe entière & parfai- 
te entretient dans l’âme une 
douce férénité , on fe fent le 
Z.èle & la confiance d’adreffer de 
ferventes prières à ce Dieu fu- 

F rême. C’eft de lui que dépend 
execution des projets que nous 
avons formés pour l’avantage de 
l’état. Obtenez de fa bonté que 
je revienne victorieux de la 
guerre de Perle ( e ) pour rebâr : 
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tir Jérufalem cette ville fainte 
après le rétabliflement de la- 

3 uelle vous foupirez depuis tant 
'années , pour l’habiter avec 
vous & pour y rendre gloire au 
tout-puiflant. 


( a ) A la communauté des juifs. ] 
Il femble que les juifs depuis la ruine 
de Jérufalem aient confervé jufqu’au 
commencement dn cinquième fiécle 
une forme d état & de monarchie. 
Ils avoient en Palefline un ethnarque 
ou chef de leur nation qui par la to- 
lérance des romains jouilfoit d’un 
très-grand pouvoir. Il fe nommoit 
auffi patriarche. Sa place étoit héré- 
ditaire , & paffoit du pere au fils. Tou- 
tes les fynagogues d’Orient & d’Oc- 
cident lui païoient tribut fous pré- 
texte de fournir à l’entretien des rab- 
bins qui s’appliquoient dans la Judée 
à l’étude de la loi. Ceux qu’il char- 
geoit de lever cet impôt portoient le 
nom à' apôtre s ou envoies . Ces patriar- 
ches qui s’étoient rendus fort odieujç 
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par leurs concu fiions 6c leurs rapines 
n’exiftoienc plus en 429. V. M.. de 
Tillemont , hijloire des empereurs , to- 
me r. 

(b) Si je n'avnis arrête cette vexa- 
tion impie. ] ÀriCtitax. Julien voulant 
flatter les Juifs fait entendre qu’il les 
regarde comme une nation fai.nte , à 
laquelle on ne peut nuire fans impiété. 

( c ) Je les ai précipités de mes pro- 
pres mains dans des cachots affreux. ] La 
chambre de juflice créée par Julien 
procéda contre les favoris 6c les mi- 
niftres de Confiance avec une extrême 
rigueur. Mais que Julien de fes pro- 
pres mains en ait précipité quelques- 
uns dans des cachots , c’efl ce qui ne 
fe trouve nulle part , 6c ce qui n’efl pas 
même vraifemblable. Il faut donc 
prendre ceci pour une exagération 
des plus outrées , ou dire que les mots 
h x*?™ XccCôfjLivot ont été ajoutés 
par quelque juif. Quoiqu’après Mrs. 
de Tillemont 6c Fleury j’aïe fait ufa- 
ge de cette lettre dans la vie de Ju- 
lien , j’avoue pourtant que cet endroit 
me la rend fufpeéle jufqu’à certain 

£ oint 6c me frappe beaucoup plus que 
! flyle de la lettre f qui me paroîc 

écritq 
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écrite moins purement que les autres : 
car après tout il n’efl: prfs néceiiaire 
que Julien l’ait diélée lui-même, ni 
que tous fes fécretaires aient été pu- 
xilles. Elle pourroit même auffi-bicn. 
que quelques autres avoir été écrite 
originairement en latin. 

( d ) V eus redoubliez, vos vœux pour la 
profpcrité de mon empire auprès du grand 
Dieu créateur. ] Ce langage de Julien 
n’eft point une preuve que la lettre 
foit fuppolee. On verra dans la fuite 
qu’il cro'ioit que le dieu des Juifs étoit 
le Démiurguequi avoir créé ou plutôt 
arrangé l’univers. Le Démiurgue ou 
A oyof procédoit éternellement fubian- 
ieilement & par lui-même du premier 
Dieu, nommé Y Etre, P U » & le Bien Soit 
que les platoniciens admirent uriedif- 
tinéïion de nature entre l’F.tre& leDé- 
miurgue, loit qu’ils reconnuffent feu- 
lement une diftinélioir dcrperfonnes , 
foit'enfiri 'qu'ils - regardaient le Dé- 
miurgue comme un attribut de l’Etre , 
toujours eft il certain qu’ils donnoient 
même au I'émiurgue le nom de 
premier Dieu , de Dieu fuprême. 
~C’eft le Démiurgue que Julien ado- 
roic fous le nom du Soleil roi , enten- 

. • X 
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dant non l’aftre qui frappe nos ïeux , 
mais une ir*elligence qui préfidoit à 
cet aftre , 6c qui dans le monde intel- 
ligible tenoit le même rang que tient 
le foleil matériel dans le monde fen- 
lîble. 

( e ) Obtenez, de fa bonté que je revien- 
ne viüorieux de la guerre de Perfe pour 
rebâtir JérufaJem cette ville fainte. ] Ju- 
lien n’attendit pas fi long-tems à don- 
ner aux juifs des preuves de fon af- 
fection ou plutôt de fa haine contre 
les chrétiens, par le projet qu’il for- 
ma de rebâtir le temple de Jérufa- 
lem. Nous avons rapporté d’après les 
auteurs païens mêmes comment Dieu 
confondit ce projet par un miracle des 
plus éclarans 6c des plus atteflés dont 
i’hifloire falfe mention. 


LETTRE XV. 

Aux ALEXANDRINS. 

J ’Apprends que vous avez 
un obélifqueaflez haut, cou- 
ché fur le rivage , & donc vous 


/ 
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parodiez ne faire aucun cas. 
Confiance d’heureufe mémoire 
<lans le deffein de le tranfpor- 
ter à Conflantinople (a) avoit 
exprès conflruit un vaiflbau. 
Mais puifqu’il a plu aux dieux 
<ie difpofer de ce prince , Cons- 
tantinople me fomme d’acqui- 
ter la dette de mon prédé- 
ceffeur. C’eft ma patrie , 6c je 
lui appartiens de plus près que 
Confiance. Il l’aimoit comme 
fa fœur , Sc moi je l’aime com- 
me ma mere. Elle m’a vu naî- 
tre i elle a pris foin de mon en- 
fance. Je ne puis oublier ce que 
je lui dois {by Cependant il 
n’efl pas jufle que vous y per- 
diez. Comme votre ville ne 
rn’efl pas moins chere que ma 
patrie, je vous permets aufîi de- 
lever la flatuë coloffale ( r ) qui 
-vient d’être faite. Ainfi vous au- 
rez monument pour mo nu ment . 

Xij 
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à la place d’une pierre taillée 
en triangle ou font gravés quel- 
ques cara&ères égyptiens , la 11a- 
ruë d’un homme dont vous fou- 
Jhaitez d’avoir l’image. Et s’il elt 
vrai, comme on le dit , que quel- 
ques-uns couchent fur la poin- 
te de cet obélifque & lui ren- 
dent un culte , ( d )c’ell une rai- 
fon de plus pour le faire ôter 
de-là. Je veux abolir cette fu- 
perftition. Quand on voit ceux 
qui demeurent auprès , y dor- 
mir au milieu des faletés dont 
le lieu doit être rempli & des 
infamies qui s’y commettent , 
on ne regarde pas cette pierre 
comme un monument facré. Au 
contraire leur fuperûirion con- 
firme dans l’incrédulité ceux qui 
refufent de croire aux dieux, 
C’ell pourquoi vous devez en- 
core plus me féconder pour fai- 
conduire cet obélifque dans 
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ma patrie , qui vous reçoit avec 
tant de cordialité, lorfque vous 
venez dans nos mers. Vous con- 
tribuez à la faire fubfîfter: vous 
contribuerez à l’embellir ( c ). 
Quand vous y arriverez ce fera 
pour vous un coup d’œil agréa- 
ble & flatteur de voir de loin 
le préfént que vous lui aurez fait. 


( a ) Confiance avoit confirait un vaff- 
fcau.] Confiance avoit fait tranfporter 
d’Egypte à Rome un des obélifqucs 
que l’on y voit encore. C’efl celui que 
Sixte V. a relevé. Confiance vouloic 
procurer à la nouvelle Rome une 
îemblable décoration. 

[b) Je ne puis oublier ce que Je lui dois. ] 
La lettre finit ici dans les éditions 
de Julien. M. Muratori a trouvé 
la fuite dans un manufcrit de la biblio- 
thèque ambroiliennc , & l’a donnée 
dans fes anecdota gr&ca , où M. Fa- 
bricius l’a prife pour l’inférer dans 
fa bibliothèque gréque. 

(c) Je vous permets aufii d'élcucr U 

Xiij 
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ftatuë colojfale qui vient d'être faite. ] J’i- 
magine que c etoit la ftatuë de Julien 
même. 

(d) Quelques-uns couchent fur la pointe de 
cet cbélifque & lui rendent un culte. ] T/ylr 
*i<riv ot QifetmvorTtt Kctj •nfog-K.aQivf'ovTtf 
etuTu rîï koçvçh, M. Muratori traduit: 
quofdam ejje therapeutas quiobelifei hn;us 
vertici in dormi an t. Il croit que ces thé- 
rapeutes éteient des moines qui , fans 
doute par elprit de mortification , ve- 
noient dormir fur cet obelifque.M.Fa- 
bricius ajoûte que l’on ne peut pas dou- 
ter que ce ne fuflent des ftylites. Mai» 

1 0 pour trouver ici des thérapeutes , 

11 faut faire violence au texte , & n’a- 
voir point d’égard à la particule co- 
pulative qui lie les deux verbes : cultum 
ad-lnbentes & indormientes ejus vertici, 
2 les ftylites étoient abfolument in- 
connus avant l’illuftre S. Siméon qui 
ne monta fur fa colomne que vers 
l’an 423 : & même il eft remarqua- 
ble que les folitaires d’Egypte lui en- 
voïerent déclarer qu’ils fe féparoient 
de fa communion , parce qu’ils ne 
pouvoient approuver un genre de 
vie fi nouveau. Ils ne fe réunirent 
avec ce faint qu’après avoir éprouvé 



3 > E l’E M P. J U 1 1 E 247 
fon obéiffance & Ton humilité. 11 
vaut doncmieux traduire comme j’ai 
fait , & dire que quelques païens ren- 
doient un culte à cet obélifque. On 
fait que tous les obélifques étoient 
confacrés au foie il ; raifon fuffifante 
pour en écarter des folitaires chré- 
tiens : & les hiéroglyphes que l’on 
voïoit fur celui ci pouvoient le ren- 
dre encore plus refpeétable aux ido- 
lâtres. Quelques-uns dans l’efpérance 
{ans doute d’avoir des fonges divins 
alloient dormir fur la pointe ou plu- 
tôt auprès de la pointe de cet obé- 
lifque , qui étoic couché fur le bord 
de la mer. La chaleur du climat ne 
permet pas de douter que ce ne fût 
pendanc la nuit : & cette fuperftition 
noéfurne fervoit d’occafion & de pré- 
texte à des défordres qui achevoient 
de décréditer le paganifme. Julien , 
fi j’ofe m’exprimer arnfi , veut ôter 
cette pierre de fcandale & fauver ce 
ridicule à fa malheureufe religion qui 
n’en avoit déjà que trop. 

( e ) Vous contribuerez, a F embellir. ] 
Cet obélifque pourroit être celui que 
Spon a vu à Conllantinople dans la 
place de l’Arméydan où étoit autre- 
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248 Lettres choisies 
fois rhippodrome. Il eft de granité* 
d’Egypte , haut de cinquante piés 
& chargé d’hiéroglyphes. L’infcrip- 
tion de de la bafe porte que Théoao - 
fe a entrepris de faire relever ce monument 
qui et oit couché par terre , &. que P ro- 
clns en eft venu à bout dans l'efpace de 
trente-deux jours. Julien étoic mort 
fans doute avant que d’avoir placé 
-fon obélifque, & Valens l’avoit négli- 
gé. Sous le régné de Théodofe on 
n’eut garde d’en faire honneur àJur 
-lien ni de dire qu’il avoit été tranf- 
porté d'Egypte par les ordres de cet 
apoftat.- On peut m’objeêler que lo- 
bélifque de Spon eft carré , & que ce- 
lui dont Julien parle étoit triangu- 
laire , rptyâr * Mais ce mot eft une 
correélion deM. Muratori , le manu- 
fci it porte qui ne fignifie rien. 

Apparemment il faut lire Tirptyann. 
d’autant plus que félon M. Murato- 
ri lui -même tous les autres obélifques 
font carrés. -J r ' a. •*; . ’./i 
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LETTRE XVI. 

J.” - ' . : .... 

' A Maxime- 


LORSQU’ON pofféde un hôte on doit le bien 

traiter 



T elle eftla lôi du fage Ho- 
mère. Mais on nepourroit 
m’accufer d’y contrevenir, quand 
je ferois mes efforts pour vous 
retenir, plus long-tems , puifque 
•nous fommes unis l’un à l’autre 
par des liens plus étroits que 
ceux de l’hofpitalité j je veux 
dire par ceux de la doârine & 
de la religion. Cependant com- 
me vous avez befoin de tra- 
vailler férieufement à vous ré- 
tablir, je vous permets d’aller 
faire un tour dans votre pa- 



Ann. jSl. 
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trie ( b ) &; de prendre un cha- 
riot public pour voïager plus 
commodément. Qu’Efcuiape & 
tous les dieux vous conduifent 
& m’accordent le pLaiiîr de vous 
revoir. 


( a J Lçrfqu'on pojféde un hôte , on doit 
le bien traiter. ] C’eft ce que dit Mé- 
nélas ( Odyifée 1. xv. 74 ) lors- 
que Télémaque après avoir fié jour né 
à Lacédémone veut prendre congé 
de lui. 

(b) Je .vous permets A aller faire urt 
tour 1 dans votre patrie. ] A Ephèfe. Ma- 
xime fit apparemment ce voïage pen- 
dant que l’empereur étoit à Confiait- 
tinople. ’ . 
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LETTRE XVII. 


« 

, A Austomene ( a ).; 


F A u T - i l donc attendre 
qu’on nous invite , & ne 
fait-on plus prévenir un ami ? 
Prenons garde de rendre l’ami- 
tié épineufe en exigeant de nos 
amis les mêmes formalités que 
de nos fimples connoiflances-On 
demandera pour quoi nous nous 
aimons ne nous étant jamais vus. 
A mon tour je demanderai com- 
ment on aime des gens qui vi- 
voient il y a quinze ou vingt 
fiécles. C’eft qu’ils étoient ver- 
tueux. Nous afpirons à le deve- 
nir , & par-là nous méritons un 
peu de pafTer pour l’être, quoi- 
que cette bonne volonté , je 
parle de la mienne ,foit jufqu’ici 
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demeurée fans effet. Mais à quoi 
bon tout ce difeours ? Si vous 
devez venir fans être mandé , 
vous viendrez fans doute : fl 
vous attendez une invitation r 
en voilà une. Hâtez-vous donc 
au nom de Jupiter qui préfide 
à l’amitié. Faites-nous voir {b) au 
milieu des cappadociens un vé- 
ritable hellène. Je ne trouve 
encore prefque perfonne qui ne 
facrifie à regret. Ceux qui le 
font de bon cœur font en petit 
nombre & ne favent pas les ré- 
glés des facrifîces. 


(a) A Arijloméne. ] C’étoit fans 
doute un favant & peut-être un phi- 
lofophe. On peut juger par la fin de 
la lettre qu’il avoir du zèle pour la 
religion païenne & qu’il en favoic 
exa&ement les cérémonies. Cette let- 
tre paroi: avoir été écrite par Julien 
lorfqu’il étnit dans la Cappadoce , où 
il s’arrêta quelque tems en allant de 
Conftantinople à Antioche.. 
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{ b ) Faites-nous voir au milieu des cap • 
padociens uv v ritable hellene. ] JÜvS'fz 
iv KXT'&ixS'oKCtlS KCt9ciÇU{ S 'tàJIVet. Un 
pur heUent parmi des cap padocuns. Le 
reftaurateur de la religion gréque, 
ne pouvoit qu’ê^e mécontent de la 
Cappadoce. i° Ccfarée capitale de 
la province étoit prelque toute chré- 
tienne. On y avoit abbatu depuis 
Jong-tems les temples de Jupiter «5c 
d’Apollon dieux tutélaires de la vil- 
le. Sous le régné de Julien même , les 
chrétiens venoient de renverfer le tem- 
ple de la Fortune , le l'eul qui reliât. 
Ce prince non content deçonhfquer 
les biens meubles & immeubles des 
églifes d’enrôler les clercs dans ia mi- 
lice la plus méprifable , & de faire 
mourir ceux qvu ayoient eu part à la 
deftru&ion du temple de la Fortune , 
effara la ville du nombre des cites, l’af- 
fujettitàlataille, «Sc voulut quelle re- 
prit le nom de Mazaca qu’elle portoic 
avant que Tibère lui eût donné celui 
de Céfarée. i° I n Cappadoce les 
païens mêmes ne dévoient pas être 
agréables à Julien. Outre qu’il fe plai- 
gnoic de leur peu de zèle , leur paga- 
fijf îne ctoit apparemment mêlé de la 
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religion des mages. Strabon natif de 
cette province dit que l’on y trouvoic 
de fon tems un grand nombre de ma- 
ges , appelles Pyraithes 6c plufieurs 
temples des dieux adorés en Perfe. 
On y voïoit de grands enclos ou ces 
mages entretenoient le feu faeré fur 
un autel ôcc. Le même auteur fem- 
ble dire que ces enclos nommés Pyrai- 
th'ees étoient des dépendances des tem- 
ples d ' Anaïtis 6c àüOman.Ow portoit en 
procefiîon la ftatuë de ce dernier. Plus 
de trois fiécles après Strabon , faint 
Bafile cappadocien comme lui 6c 
contemporain de Julien , confulté par 
S. Epiphane fur l’origine des mages 
& fur les maguzéens, répond que ceux- 
ci étoient une nation transférée au- 
trefois de Babylonie en Cappadoce , 
& répandue dans tout le pais. Ils ado- 
roient le feu 6c condamnoient le meur- 
tre des animaux , quoiqu’ils en man- 
geaient quand ils avoient été tués par 
d’autres. Ils n’avoient ni loi dans leurs 
mariages , ni livres , ni doéleurs , ni 
d’autres régies que leurs anciennes 
coutumes. Du refte ils étoient info- 
ciables avec tous les hommes 6c in- 
capables de raifon. Les maguzéens 
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pouvoient n’être pas fort différensdes 
Iiy pfiflaires , feéte dans laquelle étoit 
) né faint Grégoire pere de faint Gré- 
goire de Nazianze. Celui-ci nous ap- 
prend que les hypfiftaires ou adorateurs 
du très-haut "faifotent profelîîon de 
n’adorer qu’un féal dieu. Ils mépri- 
foient les idoles & les facrifices : ce 
qui doit apparemment s’entendre a /ec 
quelque reftrittion , puifque le même 
faint Grégoire dit ailleurs que fon 
pere avoit été ajfujetti aux idoles des ani- 
maux. Ils révéroient le feu & les lam- 
pes : & quoiqu’ils ne fuflenr pas cir- 
concis , ils obl'ervoient le fabbat & la 
diftin&ion des viandes. On peut con- 
clure de ces témoignages que les dog- 
mes & les rites de la religion perhen» 
•ne avoient fait beaucoup de progrès 
en Cappadoce , mais en y lbuflranc 
diverfes altérations. Us étoient fans 
doute adoptés en quelque chofe par 
ceux mêmes qui fuivoient la religion 
gréque : mélange très choquant pour 
Julien qui croïoit n’être au monde que 
pour rétablir rhellénifme dans fa pu*- 
reté. 
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LETTRE XVIII. 


A Callixene(^) prêtrejfe 
de Cens: 

L E s anciens difent que le 
tems eft la feule pierre de 
touche delajufticej & moi j’a- 
joute, de la piété & de la reli- 
gion. Pénélope a fait fes preu- 
ves d’amour conjugal j & vous 
avez fait les vôtres d’attache- 
ment au culte des dieux : vertu 
plus elfimable encore au juge- 
ment de tout homme fenfé. Si 
l’on compare la perfécution que 
fouS'rit cette Pénélope tant van- 
tée avec celle que vous & d’au- 
tres femmes pieufes avez efïuïée 
depuis peu, fi l’on fe rappelle 
ce tems malheureux , les dan- 
gers que vous avez courus , la 

longueur 
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longueur -de votre épreuve qui 
a duré deux fois plus que la 
lïenne , balancera-t-on à vous 
donner la préférence' Que votre 
modcllie ne vous fafle point re- 
garder vos travaux comme peu 
de chofe. Tous les dieux {au- 
ront les récompenfer. En atten- 
dant je vous crois digne d’un 
double honneur. Au mcerdoce 
de la très-fainte Cérès dont vous 
ctes revêtue , je joins celui de 
la mere des dieux dans la ville 
facrée de Peflinonte en Phry- 
gie. {b) 


( a ) A Callixcnc prêtrejfe de Ccrès. ] 
On voit par la lettre que Callixènc 
avoit été inquiétée au lujet de fa re- 
ligion pendant vingt- ans , c’eil-à-dire 
pendant prefque tout le, regne de 
Confiance. 11 paroît que l’on doit fi- 
xer la datte de cette lettre au vola- 
ge que J ulien fit à Pefîinonte. V. vie 
de Julien 1. v. p. 324. 

Y 
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(b) Je foins celui Je la mere des dieux 
dans la ville facrée de Pejfinonte. ] Les 
peiïînontins avoient une telle indiffé- 
rence pour la mere des dieux leur an- 
cienne prote&rice , qu’il ne faut pas 
s’étonner que ce facerdoce fut vacant. 
Julien le confère en qualité de fou- 
verain pontife , de chef de la religion 
païenne. 


LETTRE XIX. 

L'empereur Julien auguste 
aux principaux medecins{ a ). 

L Es avantages que la mé- 
decine nous procure tous 
les jours font la preuve décifi- 
ve de fon excellence & de fon 
utilité. C’ed; cet art falutaire qui 
fo'utient lafoiblelîe de notre na- 
ture & nous délivre de toutes 
nos infirmités avec tant de fuc- 
cès , que les philofophes ont rai- 
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fon de publier quil cft defcen- 
du du ciel. A ces caufes , par ef- 
prit de juftice , par amour pour 
tes hommes & conformément 
aux ordonnances ( b ) de nos 
prédéceffeurs , nous voulons 

3 u’à l’avenir vous foïez exemts 
es fondions de fénateur & des 
charges attachées à cette pla- 
ce fans qu’il foit permis de vous 
inquiéter à ce fujet. Donné à 
Conftantinople } le quatrième des 
ides de Mai , fous le confulat de 
Mamertin & de Isfévitta. , 


. . ( a) Aux principaux médecins. ] Cec- 
te loi étoit /ans doute écrite originai- 
rement en latin. On -en trouve Ta* 
brégé , le titre & la datte dans le code 
théodolien XIII. t. 3. de medicis &, 
profejfaribus. Elle eft adreflee ad ar- 
chidtros. Le titre d 'archiatri fe don* 
noie aux médecins de l’empereur Sz 
à ceux qui exerçoient la médecine 
dans les deux capitales. C’efï donc 

•• Y ij 
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aux médecins de la cour & à ceux de 
Rome & de Conftantinople que s’a- 
drefle la loi de Julien. 

( b ) Conformément aux ordonnantes 
de nos prcdécefeurs. ] Les loix imperia* 
les exemtoient les principaux méde- 
cins de toute charge publique. On 
ne pouvoit les forcer d’être membres 
duconfeil ni d’exercer les magiftratu- 
res dans les villes municipales. S’ils 
devenoient fénateurs de Rome ou de 
Conftantinople , ils . jouifToient des 
• honneurs & des prérogatives attachées 
à cette place fans être tenus d’en rem- 
plir les fonctions ni d’en porter les 
charges &c. Voïez le code théodo- 
dofien au titre que nous venons de 
citer,. & les notes de Godefroi. Ces. 


privilèges remontoient jufqu’à Au- 
gufte. Ils avoient été confirmés par 
un très- grand nombre d’empereurs , 
& tout nouvellement par Conftantin 
dont nous avons encore les loix. Mais 
on faroit que Julien étoic l’ennemi 


déclaré des exemtions , & qu’il aimoit. 
à défaire ce que Conftantin avoir fait: 
Les médecins furent donc inquiétés. 
Cependant Julien les maintint dans 
leurs privilèges. Le texte latin fem- 


r * » 
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ble leur donner plus que ne leur ac- 
corde le texte grec. Securi à molefiiis 
MUNERVM OMNIUM PURLTCORVM rtli- 
cjuum tempus atatfs jugiter agitabitis. Le 
grec porte feulement T uv @»uXwtiku 9 
xertovpynuclTœv. 11 eft remarquable que 
les exemtions des profelfeurs , quoi- 
qu’elles fuflent les mêmes que celles 
des médecins, & queConftantin les eût 
confirmées par deux lorx , ne furent 

} Joint attaquées. Il étoit notoire queJu- 
ien aimoit encore plus les lettres & 
ceux qui les enfeignoient qu’il ne haïf- 
foit les exemtionsdc Conftantin même. 


LETTRE XX. 

? • ‘•ru- : r r v* ■ . ■* : .<» 

Loi au fujet des profejfeurs { a ). 


. • ‘ ii • r . ..l. w * * «■ a . - ... - • • 

I L faut que les profefleurs ■■■ — 
& les maîtres foient des A * N-i< 
hommes diftingués par les ta- 
lens & plus encore par lei 
mœurs. Ainfi nous défendons à 
qui que ce foie de s’ingérer de 

«•.. . j : / . £> ' • '• j . . ». j "... j i LÎ 
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fon autorité privée dans cette 
importance fonction. Quicon- 
que voudra tenir école doit fe 
faire approuver parle confeil de 
la ville , & réunir les vœux des 
principaux habitans. Mais ( b ) 
comme je ne puis être par tout , 
j’ordonne que l’on m’envoie le 
décret afin de l’examiner. Ce 
fera pour le fujet r propofé un 
nouvel honneur de voir les fut- 
frages de fes concitoyens ( c) 
confirmés par le jugement du 
prince. Donné à le quin- 

zième des calendes* de '^Juillet. 
Reçu aSpolete,le quatrième des 
calendes d’Aoiit., fous fo conili- 
lat de Mamertin & de Névitta. 
^ 

(a) Loi at* ftqet des profefeurs'..'] J’ai 
pris cette lettre dans • le codç théori 
dofien XIII. t. ( ; . de me4icis l & proft(fo* 
ribus. ] On né lait de quel lieu elle 
étoit dattée , ni à qui -Julien l’adref- 
foit.On voit feulement qu’il la fit Fur 
la route de Conllantinople à Antio- 
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che , puifqu’étant parti de Conftanti- 
nople au mois de Mai , il étoit à An- 
tioche vers la fin de Juillet. Elle fut 
faite fans doute au fujet de quelque 
profelfeur de Spoléte ville du Pice- 
num , & par conféquent adrefiee au 
préfet du prétoire d’Italie , ou au pré- 
fet de Rome , ou bien au confulaire 
du Picenum ( aujourd’hui la marche 
d’ Ancône ) ou enfin aux habit ans de 
Spoléte. L’intention de Julien eft vi- 
sible. Il fe réferve le droit de confir- 
mer ou de caflèr les élevions des pro. 
feiïeurs pour exclure les chrétiens de 
toutes les places littéraires. Au refte 
cette loi faifoit peut-être partie de 
l’édit fuivant. C’eft pourquoi je le 
place ici. • - . • •'< • > 

( b ) Mais comme je ne puis être par 
tout. ] Les empereurs parlent ordinai- 
rement au pluriel dans leurs loix ; ce- 
pendant Julien fe fertici du fingulier. 
Sed quiafngulis civitatibus adejfe ipje non 
pojfum ; jttbeo , &c. 

’ Ce fera pour le fujet propofe un nouvel 
honneur. ] Je croîs! avoir pris le fens 
du latin : Hoc enim décrétant ad me 
tract an dum de fer et nr , ut altiore qnodam 
honore nojlro judicio ( il faut apparem- 
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ment lire nofiram judicium ) fludiis civi 
tatum acccdat. 


LETTRE XXL 


Edit qui défend aux chrétiens d' én- 
feigner les belles lettres ( a 

• ■ > * < • , * «» 

“T A véritable fcience ne con- 
I j fille point dans l’étalage 
pompeux de paroles bien arran- 
gées, mais dans la faine difpo- 
fition d’une ame remplie de prin* 
. cipes raifonnables fur le bien & 
fur le mal, fur ce qui efl honnête 
& fur ce qui ne l’efl pas. Ainft. 
quiconque enfeigne à fes difci- 
pies ce qu’il croit faux paroît aulîr 
peu mériter le nom de favant que 
celui d’homme de bien. Que fur 
des bagatelles la langue ne foie 
pas d’accord avec la penfee 
c’efl toujours manquer de droi- 
ture 



de l’emp. Julien, i 
ture & de probité jufqu’à cer- 
tain point : mais parier d’une 
façon & penfer de l'autre fur 
les chofes les plus importantes, 
tenir école de ce que l’on croie 
mauvais , ( b ) loiier les auteurs 
que l’on condamne le plus 8c 
tromper ainfi la jeunefle , n’eft- 
ce pas faire un trafic pareil à 
celui de ces marchands, qui fans 
honneur & fans confcience van- 
tent une mauvaife marchandi-- 
fe pour trouver des acheteurs ? » 
Il faut donc que tous les pro- 
fefifeurs en général foient hon- 
nêtes gens & n’aïent point dans 
le cœur de fentimens oppofés 
à la do&rine publiquement re- 
çue : mais on le doit fur tout 
exiger de ceux qui font char- 
gés de l’inftru&ion de la jeu- 
nefle & de lui expliquer les an- 
ciens > c’eft-à-dire des rhéteurs , 
des maîtres de grammaire ôC 
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plus encore des fophiftes. En ef- 
fet ces derniers s’attribuent le 
privilège de former leurs élèves 
non-feulement pour l’éloquence 
mais encore pour les mœurs , 
& de leur apprendre à fe con- 
duire dans le monde. Je n’exa- 
mine point maintenant s’ils tien- 
nent ce qu’ils promettent , & ne 
puis que loiier leurs bonnes in- 
tentions. Mais je les louerois 
encore plus , fi par une dupli- 
cité honteufe ils ne fe mettoient 
en contradi&ion avec eux-mê- 
mes & n’enfeignoient le con- 
traire de ce qu’ils penfent. Quoi 
donc ? Eft-ce qu’Homére , Hé- 
fiode , Demofthène , Hérodote, 
Thucydide , Ifocrate , Lyfias ne 
reconnoiffoient pas les dieux 
pour auteurs de leur favoir ? Ne 
fe çroioient-ils pas confacrés les 
uns à Mercure , les autres aux 
jvlufes i 11 me femble donc qu’il 
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eft abfurde d’expliquer leurs li- 
vres & de rejetrer en même 
temsles dieux qu’ils ont adorés.' 

Cependant quelque ridicule 
que paroilîe ce contraire, je ne 
veux obliger perfonne à chan- 
ger de fentiment. Je laifie l’al- 
ternative ou de ne point expli- 
quer ces écrivains fi l’on con- 
damne leurdoétrine , ou fi l’on 
veut les expliquer de faire voir 
par fa conduite que l’on ap- 
prouve leurs fentimens , & d’ap- 
prendre à la jeuneflejqu’Homé- 
re, Héfiode & leurs femblables 
que l’on accufoit d’erreur , d’im- 
piété, de folie ne font point tels 
qu’on les a répré fentes. Ceux 
qui en ont une fi mauvaife idée 
& vivent pourtant de leurs écrits, 
montrent qu’ils font eux-mêmes 
efclaves d’un intérêt fordide , 
& pour quelques dragmes, capa- 
bles de tout, - - 
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Je conviens que jufqu a pré- 
fent diverfes raifons empê- 
choient de fréquenter les tem- 
ples , & que la terreur générale- 
ment répandue pouvoit rendre 
excufables ceux qui cachoientla 
vérité dans leur cœur. Mais au-> 
jourd’hui que les dieux nous ont 
rendu la liberté , il me paroîc 
abfurde d’enfeigner aux autres, 
ce que l’on ne croit pas foi-mê- 
me, Si l’on regarde comme fa- 
ge la do&rine des anciens dont 
on eft l’interprete, que l’on com- 
mence par imiter leur piété en- 
vers les dieux. Et vous qui croïez 
qu’ils ont été dans l’erreur , al- 
lez expliquer ( c ) Matthieu 8c 
Luc dans les églifes des gali- 
léens. Fidelles aux préceptes de 
vos maîtres, enfeignez qu’il n’eft^ 
pas permis de facrifïer. Je veux , 
pour me fervir de vos termes , 
que vos oreilles & yos langues 
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foient régénérées; qu’elles foient 
purifiées d’une doctrine que vous 
regardez comme impure : doc- 
trine à laquelle puifTé-je demeu- 


rer toujours attache , moi & 
tous ceux qui penfent & agif- 
fent comme moi. 


Cette ordonnance efl une loi 


générale pour tous les profef- 
feurs & les maîtres : mais je n’in- 
terdis ( d ) point l’entrée des éco- 
les à ceux qui voudront les fré- 
quenter. Il ne feroit pas raifon- 
nable de fermer le bon chemin 


à de jeunes gens incertains de 
la route qu’ils doivent tenir , ni 
de les contraindre par la terreur 
à fuivre la religion de leurs an- 
cêtres. Ce n’eft pas qu’il y eue 
de l’injuftice à les guérir malgré 
eux comme des phrénétiques. 
Mais je permets d’être malades â 
ceux qui le voudront être : je 
crois qu’il faut inftruire les igno? 
rans , & non les punir. 
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( a ) Edit qui défend aux chrétiens d’en 2 
feigner les belles lettres. ] Deux motifs 
portoient Julien à défendre aux pro- 
ie fleur s chrétiens d’enfeigner. i°. Il fe 
flattoit que pour conferver leurs chai- 
res ils changeaient de religion : ce 
qui ne lui réuflît pas , s’il efl: vrai , 
comme dit Orofe , que prefque tous 
aimèrent mieux les quitter. On l’af- 
fure en particulier de Prohérè'è fo- 
phifle d’Athcnes, & de Marius Viélo- 
rinus qui profelloit l’éloquence à Ro- 
me. 2 ° Julien favoit par fa propre ex- 
périence que les maîtres en faifant 
voir à leurs difciples les auteurs an- 
ciens ne manquoient pas d’infifter fur 
la foiblefle & fur le ridicule du paga- 
nifme. Il n’ignoroit pas à quel point 
un maître chrétien peut contribuer 
au progrès de la religion , lorfqu’il ex- 
plique chrétiennement les auteurs pro- 
fanes &, fe fert également du vrai & 
.du faux qu’il y trouve pour conduire 
fes éléves à Dieu & à J. C. C’eft ce 

3 u’il vouloit empêcher. Mais au lieu 
e découvrir fes véritables motifs, il 
faifit le prétexte le plus pitoïable qui 
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fut jamais; en forte que cette pièce 
déloquence eft un chef-d’œuvre de 
mauvais raifonnement. M. Fleury l’a 
inférée prefque entière dans fon his- 
toire eccléfialtique. 

. (b) Tenir école de ce que l'on croit 

mauvais , louer les auteurs que fon con- 
damne. ] Si les profefieurs chrétiens en 
expliquant dans leurs écoles Homè- 
re , Héfiode , &c. avoient çanonifé la 
doctrine de ces écrivains, les reproches 
de Julien auroient été fondés : & ce- 
pendant il ne les eût peut-être pas 
faits. On peur eftimer un livre à cer- 
tains égards & le condamner à d’au- 
tres. On ne trompe en cela perfon- 
ne. Expliquer les auteurs clafliques , 
Jes louer comme des modèles de lan- 
gage , d’éloquence & de goût , en dé- 
velopper les beautés &c. ce n’efl pas 
les propofer comme des oracles de re- 
ligion & de morale. Il plaît à Ju- 
lien de confondre deux chofes fi dif- 
férentes , & de bâtir à la faveur de 
cette confufion le fophifme puérile qui 
régné dans tout fon édit. 

( c ) Allez, expliquer Matthieu & Luc 
dans les églifes des galiléens . ] Que l’on 
recueille toutes les vérités de moralô 

Ziiij 


Digitized by Google 



Ann. } 62 


Lettres choisies 

que l’on trouve ou que l’on croît trou- 
ver éparfes çà & là dans les auteurs 
païens: que l’on mette à contribution, 
f\ j’ofe m’exprimer ainfi, toute l’an- 
tiquité profâne ; le fyftême qui peut 
en réfulter ne vaudra pas ce que nous 
apprennent en peu ae mots les au- 
teurs dont Julien afteéte de parler avec 
mépris , & ne fera raifonnable qu’au- 
tant qu’il approchera de leur doctrine. 
- ( d ) Voïez à ce fujet la vie de Ju- 
lien 1 . iv. p. 261. 


LETTRE XXII. 

L empereur César Julien » 

TRE’s - GRAND , AUGUSTE , 
au peuple d’ Alexandrie {a). 

S I vous ne refpe&ez ni votre 
fondateur Alexandre , ni le 
grand dieu Sérapis , comment 
n’avez-vous pas eu quelque 
e gard pour la nature, pourl’hu- 
juanite , pour les bienféances > 


Di' : ec t ' 
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j’ajouterai pour nous-mêmes à 
qui tous les dieux & fur tout 
le grand Sérapis ont donné l’em- 
pire de l’univers. C’étoit à nous 
que vous deviez réferver la eon- 
noiflfance des injuftices dont 
vous aviez à vous plaindre. Eft- 
ce que vous avez v été furpris 
■par la colère qui dans un pre- 
-mier mouvement bannit la rai- 
fon & fe porte aux dernieres ex- 
trémités ? Point du tout. Vous 
avez fait des réflexions : vous 
avez paru modérer votre em- 
portement , & bien - tôt après 
vous repentant de vos fages 
réfolutions , vous avez con- 
fommé l’attentat que vous aviez 
commencé. Citoïens d’une vil- 
le policée , vous n’avez point 
rougi de commettre les mêmes 
excès , qui vous rendoient vos 
perfécuteurs juftement odieux. 
•4 En effet dites-moi par Séra^ 
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pis 5 comment George s’étoit-il 
attiré votre haine ? Vous me ré- 
pondrez fans-doute qu’il avoit 
irrité contre vous Confiance 
d’heureufe mémoire : qu’il avoit 
fait venir une armée dans la 
ville fainte: que le roi de l’E- 
gypte ( b ) s’étoit emparé dti 
temple du dieu , avoit pillé ce 
temple refpeélable , en avoit en- 
levé les flatuës , les offrandes , 
les ornemens: que vous dans les 
tranfports d’une jufle indigna- 
tion étant venus au fecours du 
dieu ou plutôt pour empêcher 
le pillage de fes thréfors , le mê- 
me officier au mépris des loix 
divines & humaines avoit fait 
marcher contre vous des foldats 
armés : qu’il n’étoit en cela que 
le minillre de George qu’il re- 
doutoit plus qu’il ne redoutoit 
Confiance , & dont il avoit tout 
à craindre s’il vous traitoit avec 

s» 
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quelque modération & n’exer- 
çoit pas contre vous des violen- 
ces tyranniques. Voilà les griefs 
qui vous ont animés contre 
George , jufquà profaner de 
nouveau la ville fainte en vous 
faifant vous-même juftice du 
profanateur. Les tribunaux vous 
étoient ouverts. Vous pouviez 
le citer & le pourfuivre. Alors 
fa punition n’auroit pas été un. 
meurtre , ni votre vengeance un 
crime , mais un exemple. Elle 
eût réparé les facriléges de cec 
impie > & fans vous faire perdre 
votre innocence , elle eût répri- 
mé ces autres contemteurs des 
dieux & des hommes , qui par 
un indigne abus de leur pouvoir 
fe font un jeu «de traiter cruel- 
• lement des peuples nombreux 
& des villes fldrilTantes. * • , 
Comparez cette lettre à cef- 
; le que je vousécrivois il y ape c u 
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de tems» Sentez-en la différen- 
ce. Quelles louanges ne vous 
donnois-je pas alors 1 Mais par 
les dieux , quelque envie que 
j’euffe de vous loiier aujourd’hui, 
l’énormité de votre crime ne le 
permet pas. Un peuple a la bar- 
barie de mettre un homme en 
. pièces , comme feroient des 
chiens. Il n’en rougit pas j il ofe 
lever vers les dieux des. mains 
dégoûtantes de fang. Mais Geor- 
ge méritoit ce traitement, dites* 
vous. Je conviens qu’il en mé- 
ritoit peut-être un plus rigou- 
reux. Il le méritoit , ajoutez- 
vous , pour les maux qu’il nous 
a faits. D’accord: mais vous ne 
deviez pas être fes bourreaux. 
Chaque membre de la fociété 
doit aimer & refpeéler les loix. 
Si quelqu’un les tranfgreffe , le 
'corps doit y demeurer attaché, 
y conformer la conduite , & ne 
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fe départir jamais des fages or- 
donnances faites dès le commen- 
1 cernent. 

Alexandrins , vous êtes heu- 
reux d’avoir commis cette fau- 
te fous un prince qui conferve 
pour vous une tendrefle de fre- 
re , tendrefle dont vous êtes re- 
devables à Sérapis , & à mon 
oncle qui porte mon nom , au- 
trefois votre gouverneur & ce- 
lui d’Egypte. Sous un gouver- 
nement où il y a de la vigueur* 
? & qui fait fe taire refpeéter , de 

pareils attentats ne demeurent 
point impunis. On les regarde 
comme des maux dangereux qui 
demandent des remedes violens. 
Toutefois en confidération des 
motifs que je viens de toucher , 
je veux bien n’emploïer ici que 
le remede le plus doux j la pa- 
role & la réprimande. Je fuis fur 
que rien ne fera plus capable 
> - . : 
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de faire impreflion far vous (r)' 
s’il eft vrai , comme on le dit , , 
que vous foïez grecs d’origine , , 
& que l’on apperçoive encore 
dans vos fentimens & dans vos 
actions quelques traces glorieux 
fes de cette illuftre noble flfe. Que 
la préfente lettre foit affichée 
dans notre bonne ville d’Ale- 
xandrie {d). 


( a ) Au peuple d’ Alexandrie. ] Cette 
lettre efl toute entière dans Socrate 5c 
dans M. Fleury. Elle fut écrite au 
fujet de George de Cappadoce évê- 
que arien d’Alexandrie maflacré par 
les païens. On peut voir dans la vie 
de Julien 1 . iv. p. 289 5c fuiv. la 
fin tragique de George 5c quelques 
réflexions fur la lettre même. J’a- 
jouterai feulement que les ariens 
firent courir le bruit que les partifans 
de S. Athanafe étoient les auteurs de 
la mort de George : mais ceux-ci n’ont 
pas befoin d’autre apologie que de la 
lettre de Julien même qui n’accufe 
que les païens. 
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v • ( b ) Que le roi d'Egypte s'étoit emparé 
du temple du dieu.]6 fiaritevfTtif ÂiyvifU 
rex Ægjpti. C’dt ainfi que porte l'é- 
dition du P. Petau. Cependant il croit 
qu’il faut lire ç-famyoe dux oueTetp^oe , 
& M. Spanheim infère cette correction 
dans le texte. Mais elle n’ell point 
néceiïaire. Julien nomme pardérifion 
roi ou tyran de l’Egypte Artémius 
duc ou commandant de cette province, 
à caufe des violences qu’on l’accufoit 
d’y avoir exercées , &pour lefquelles 
Tempereur venoit de lui faire trancher 
la tête, 

.• ( e) Rien ne fera plus capable de faire 
imprejfion fur tous. ] Je ne puis croire 
qu’il fe flattât de corriger les alexan- 
drins & de les corriger par des répri- 
mandes. Leurs féditionsqui prenoient 
d’ordinaire naifl'ance au théâtre étoient 
fi fréquentes , que le gouvernement 
daignoit à peine y prendre garde. On 
trouvoit (ans doute qu’ils fe faifoient 
aflez bonne juflice à eux- mêmes : car 
il y avoir toujours du fang répandu. 
Ils étoient aulîi fous que les habitans 
d’Antioche & beaucoup plus méchans,- 
» ( d ) Que la prc fente lettre fait ajfi+ 
ibéc dans nçtre bonne ville d’Alexandrie. J 
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Le grec porte : Que ceci foit expoje d Id 
vue des habitant d’Alexandrie mes conci - 
to'iens. 


LETTRE XXIII. 

A Ecdicius gouverneur 
d'Egypte ( a ). ' 

L E s hommes n aillent avec 
des goûts diffère ns . ( b ). 
Le mien depuis mon enfance eft 
d’avoir des livres. Ainfî j’aurois 
tort d’abandonner la bibliothè- 
que de George à des gens dont 
l’avarice n’a pu être raüafiée par 
le pillage de fes autres thrèfors. 
Rendez-moi un fervice d’ami, 
en faifant retrouver tous les li- 
vres qui lui appartenoient. Il 
en avoit beaucoup de philofo- 
phie & de rhétorique, beaucoup 
qui traitoient de la do&rine im- 
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pie des galiléens. Je voudrois 
que Pef} éce de ces derniers fût 
perdue. Mais de peur que l’on 
n'en ait détourné avec ceux-là 
d’autres plus utiles , qu’on les 
fafle au ffi chercher. Prenez le 
bibliothécaire de George pour 
vous guider dans cette recher- 
che. Qu’il fâche que s’il vous 
fert fidellement , il aura la liber- . 
té pour récompenfe j mais qu’il 
fera mis à la queftion , fi l’on dé- 
couvre la moindre friponnerie 
de fa part. Je connois les livres 
de George. Pendant que j’étois 
en Cappadoce , il m’en a prêté 
pl ufieurs pour faire copier, &je 
les lui ai rendus. 


(a) A Ecdicius gouverneur d’Egypte. ] 
Voïez vie de Julien 1. iv. p. z<yy. 

( b ) Les hommes naiffent avec des 
geuts différons.] 11 y a dans le grec: 
j les uns aiment les chevaux , d’autres les 

Aa 


Digitized by Google 



Ann. 3 


sBi Lettres choisies 

<oi féaux , quelques-uns les bêtes feroces. Ce- 
la n’eût point eu de grâce en françois# 


LETTRE XXIV. 

/ ' . • 

L’empereur Julien ^ 
Porphyre {a). 

« 

G E o r g e a laifTé une nom- 
breufe bibliothèque com- 
parée de livres de philofophie, 
d’hiftoire & d’ouvrages des gali- 
léens. Je vous ordonne de la raf- 
fe-mbler toute entière , & de me 
Pen voïer à Antioche. Sachez que 
fi vous n’en faites la recherche 
avec toute l’exactitude ^oflîble, 
vous ferez puni très féverement. 
Informez contre ceux que l’on 
fpupçonnera d’avoir détourné 
des ÜvreswNe négligez aucune 
preuve. Prenez à ferment qui- 
conque poura vous donner des' 
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del’emp. Julien^ i 
lumières. Que les efclaves foient 
mis à la queftion ( b ). En un 
mot emptoïez toute forte de 
moïens pour faire rendre foie 
de gré (oit de force ce qui peut 
avoir été pris. 


1 (a) V empereur Julien à Porphyre. J 
C’étoit le thréforier général d’Egypte. 

( a ) Qî* e i £s efclaves foient mis a Ia 
queftion. ] Ceci n’eft point un trait de 
cruauté de la part de Julien. 11 s’agit 
d’un vol confidérable, & d’effets beau- 
coup plus prétieux alors qu’ils ne fe- 
roient aujourd’hui. Les romains fur 
des foupçonsaffez légers appliquoient 
les efclaves à la queffion. . . * 

’t 


v 
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LETTRE XXV. 

■d Zenon ( <* ). 

N O u s avions déjà plufieur» 
preuves de votre mérite , 
& nous favions qu’avec une 
parfaite connoiffance de la mé- 
decine vous pofiedez les qua- 
lités qui font l’homme aima- 
ble & l’homme vertueux. Le té- 
moignage de la ville d’Alexan- 
drie met le fceau à votre répu- 
tation. Elle foupire après votre 
retour, & la vivacité de fes re- 
grets prouve à quel point vous 
avez fu mériter fon eftime & fa 
confiance. Il ne faut point s’en 
étonner. 

Un lavant médecin vaut luifeul plufieurs hommes, 

( b ) dit judicieufement Homère z 
& vous. n’çtes pas Amplement un 

U 
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médecin , mais l’oracie de tous 
ceux qui s’appliquent à la mé- 
decine. Vous êtes pour eux ce 
qu’ils font pour le relie du genre 
humain. C’eft ce qui m’oblige 
de vous accorder votre retour 
avec une diftindion marquée. 
Si la fadion ( c ) de George 
vous a fait fortir injullement 
de la ville , la juftice elle même 
vous 
donc 

dans tous vos droitls. Qu’Ate- 
xandrie me fâche gré de ce que 
je lui rends Zénon , & Zénon 
de ce que je lui rends Alexan-r 
drie. 


y rappelle. Retournez - y 
avec honneur & rentrez 


( a) A Zénon. ] Quelques manus- 
crits lui donnent le titre d ’archiatrt 
C’étoit à ce qu’il paroît un célébré 
profeiïeur en médecine , païen fans 
doute . puifque Julien lui témoigne 
tant d’ellime & d’amitié. 



i$6Lettrës cHôisits 

{b) Un [avant médecin vaut lui feul 
plujîeurs hommes. ] Iliad. v i. 5 iq.. 

( c ) Si la faElion de George vous a 
fait fortir injujlement. ] George avoir 
également perfécuté les catholiques 
& les païens. Il avoit furpris quelque 
ordre de Confiance pour bannir Ze- 
non : car fi George l’eût feulement 
chaffé par voie de fait, ce médecin fi 
cher à la ville d’Alexandrie n’auroit 
pas attendu pour y rentrer un ordre 
du fucceffeur de Confiance. 


> 


LETTRE XXVI. 


Aux habitans de U ville de 
Bofires { a). 


Ann. }6i. 
«. d’Août. 


J E m’ima^inois que les chefs 
des galileensreconnoîtroient 
qu’ils m’ont plus d’obligation 
qu’à mon prédéce fleur. Sous* 
fon régné plufieurs d’entre eux 
ont été Bannis , perfecutés , 
emprifonnés. On a même égor- 
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gé des peuples entiers de ceux 
que l’on nomme hérétiques > 
a Samofates par exemple , à 
Cyzique , en Paphlagonie , en 
Bithynie , en Galatie. Des bour- 
gades ont été abandonnées au 
pillage , & détruites de fond en 
comble {b). Et moi au contrai- 
re j’ai rappellé les bannis & ren- 
du tous les biens confifqués. Ce- 

Î >endant parce qu’ils n’ont plus 
e pouvoir de tyrannifer perfon- 
ne, ni d’exercer premièrement 
les uns contre les autres & puis 
contre nous qui fervons les dieux 
leurs violences accoutumées , 
ils font devenus furieux : ils 
pouffent l’extravagance & la ra- 
ge , jufqu’à faire tous leurs ef- 
forts pouF foulever les peu- 
ples ( c ) 5 montrant par-là qu’ils 
n’ont ni crainte des dieux ni 
refpeél pour nos ordonnances, 
qui ne refpirent que la douceur 
• & l’humanité. 
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Nous ne fouffrons point que 
l’on traîne perfonne aux autels , 
& déclarons que fi quelqu’un 
par fon propre choix & de Ton 
bon gré veut participer à nos 
cérémonies , il doit avant tou- 
tes chofes offrir des facrifîces 
d’expiation & fe rendre les dieux 
'favorables : tant nous Tommes 
éloignés d’avoir feulement la 
penlée d’admettre à nos faints 
.facrifîces aucun des impies , à 
moins qu’il n’ait purifié fon âme 
par de ferventes prières & fon 
corps par les expiations conve- 
nables ( d ). Il eft donc vifible 
que ceux que l’on appelle clercs 
-trompent les peuples, &ne les 
excitent à la fedition que par- 
ce qu’ils ne peuvent plus eux- 
mêmes tourmenter les autres. 
Ils ont tellement pris goût au 
defpotifme , qu’au lieu de s’cf- 
timer heureux de ce qu’on laifie 

impunies 
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impunies leurs fautes paffées, ils 
voudroient , comme auparavant, 
juger ( e ) , faire des teftamens 
( f ) , s'approprier l’héritage d'au- 
trui , tirer tout à eux 5 & de dé- 
pit ils lèvent le mafque, ne gar- 
dent plus de mefures , & pour 
mettre le comble aux maux qu’ils 
ont déjà faits , ils attifent ou al- 
lument parmi les peuples le feu 
de la divifion. 

C’eft pourquoi j’ai jugé à pro- 
pos de publier cet édit pour dé- 
pendre à tous les peuples de 
.prendre part aux troubles que 
tâcheront d’exciter les clercs , 
de jetter des pierres , de man- 
quer de refped aux magiftrats. 
Qu’ils obéiflent au clergé en ce 
-qui concerne le lieu ae leurs 
afTemblées & la forme de leurs 
prières: mais fi pour fes intérêts 
il les porte à la fédition j qu’ils 
ne l’écoutent plus : autrement 
ils feront punis, B b 
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J’adrefïe cet édit fpécialement 
à la ville de Boftres parce que . 
l’évêque Titus & fon clergé ( g ) 
dans une requête qu’ils m’ont 
préfentée accufent leur peuple . 
d’être prêt à fe foulever, s’il n’é- 
toit retenu par leurs difcours. 
J’infére ici les propres paroles 
emploïées dans la re quête 
que les chrétiens foient en aujjî 
grand nombre que les helienes , & 
que nous les contenions far nos 
difcours de peur quil n arrive 

quelque defordre C’efl ainfi 

que votre évêque parle de vous. 
Voïez comment il vous dérobe 
tout le mérite de yotre fagefle 
pour s’en faire honneur ? a lui 
feul. Il vous repréfente comme 
des féditieux capables des der- 
niers excès , s’il ne vous tenoit 
en bride. C’eft un délateur que 
vous ferez bien de chafTer de 
votre ville ( h ). 

Pour vous, vivez en bonne in- 
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telligence les uns avec les au- 
tres. Que ceux qui font dans Ter- 
reur n’attaquent point ceux qui 
fuivant la tradition de tous lés 
liécles rendent aux dieux un cul- 
te légitime. Et vous , ferviteurs 
des dieux , ne ruinez ni ne pil- 
lez les niaifons de ceux qui s’é- 
garent par ignorance plutôt que 
par choix. Les mauvais traite- 
mens , les punitions corporel- 
les , les coups ne perfuadent 
point les hommes. Il faut les 
éclairer & les inftruire. Je le 
dis encore , & ne puis trop le 
répéter : que ceux qui ont du 
zèle pour la vraie religion ne 
maltraitent ni n’infultent le peu- 
ple des galiléens. Nous ne de-* 
vons pas les haïr, mais les plain- 
dre. Ils ne font déjà que trop 
malheureux de fe tromper dans 
la, chofe du monde la plus ef- 
fentielle. La piété eft le plus 

Bbij 
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grand des biens , & l’impiété ie 
plus grand des maux. 

Ils fe puniffent allez eux-mê- 
mes en quittant les dieux pour 
s’adreïïer aux morts & à leurs 
reliques. Lorfque quelqu’un eft 
malade nous fouffrons de le voir 
foufFrir, & nous partageons fa 
joie , quand il plaît aux dieux 
de lui rendre la fanté. Donné 
à Antioche le jour des calen- 
des d’Août ( fous le confulat de 
Mamertin & de Névitta.) 


(a) Aux habit Am de la ville de 
Boftres. ] Boftres ou Bofra comme l’ap- 
pelle l’écriture , étoit colonie romai- 
ne & capitale de l’Arabie. Elle avoit 
alors pour évêque un homme égale- 
ment inftruit des lettres humaines & 
de la dodrine de l’églife nommé Ti- 
tus. 

( b ) Des bourgades ont été abandon - 
nces au pillage & détruites de fond en 
( omble, j Sous Confiance les arien» 
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qui prétendoient être l’églife catholi- 
que avoient perfécuté non feulement 
les orthodoxes, mais encore lesfec- 
taires ; fur tout les novatiens , qui fans 
recevoir le concile de Nicée poflé- 
rieur à leur fchifme n’avoient pas moins 
de zèle que les orthodoxes pour la 
confubftantialité. Ils étoient la preu- 
ve fubfjftante & non fufpedte de la 
nouveauté de l’arianifme : ce qui leur 
attiroit beaucoup d’égards de la part 
des catholiques , & les rendoit plus 
infupportables aux ariens que les ca- 
tholiques mêmes. 

(c) Ils pouffent l'extravagance & la 
rage jufqu'â faire leurs efforts pour fou- 
lever les peuples. ] Le clergé arien qui 
fe trouvoit en polfelfion d’un très- 
grand nombre d’églifes donnoit lieu 
aux inve&ives de Julien. 

( d) A moins qu'il n'ait purifié fin 
âme par de ferventes prières & fin corps 
par les expiations convenables . ] Un hom- 
me qui parle de la forte étoit bien 
capable d’avoir entrepris d’effacer fon 
baptême. 

( e ) I Is voudroient comme auparavant 
juger. ] Julien avoit révoqué tous les 
privilèges accordés âl’églife , entr’au- 

Bb iij 
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très la loi par laquelle Conftantin per- 
mettoit à ceux qui avoient des procès 
de décliner la jurifdi&ion ordinaire , 
& de s’adrefler aux évêques dont les 
jugemens dévoient être exécutés com- 
me ceux de l’empereur même. 

( f) Faire des teftamens.'] rp itfetv htL%x.tt* 
firibcre teftament a pourroit lignifier ici 
trois chofes. i® tefter. 2° recevoir des 
teftamens comme perfonne publique. 
3° diéïer , fuggérer des teftamens. Ju- 
lien n’avoit point privé les clercs du 
droit de tefter. Le filence des auteurs 
chrétiens en eft la preuve. Chez les 
romains pour faire le teftament le 
plus folemnel on n’avoit befoin d’au- 
cune perfonne publique : il ne falloie 
qu’un certain nombre de témoins. B e£- 
te donc le troifiéme fens. C’eft celui 
que j’ai eu en vûë dans la tradudior» 
cù j’ai tâché de conferver l’ambiguité 
de l’expreflîon originale. Une loi de 
Conftantin que nous avons encore , 
permettoit de donner aux églifes par 
teftament. Julien aïant abrogé cette 
loi , les eccléfiaftiques ne pouvoient 
plus engager perfonne à difpofer de 
fes biens en faveur de l’églile & par 
conféquent à leur profit , comme Ju- 
lien prétend qu’ils avoient fait. 
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BE l’EMP. JuLIBX. 295 
{g ) L’évêque Titus & fon clergé dans 
we requête. ] On craignoit apparem- 
ment qu’il n’arrivât quelque émeute 
cans la ville de Boftres. Julien avoit 
menacé l’évêque Titus & fon clergé 
de les rendre refponfables de tout. 
L’évêque avoit préfenté ou fait pré- 
fenter un mémoire à l’empereur pour 
rendre compte de fa conduite. 

(h) C’eJl un délateur que vous firez, 
bien de chajfer de votre ville. ] Si l’on 
ne favoit combien l’efprit de parti ré- 
trécit le génie , on ne comprendroic 
pas qu’un empereur, qu’un homme qui 
fe piquoit de raifon & qui l’affichoic 
même fût capable d’une pareille tra - 
cajferie. Je me fers de ce terme parce- 
qu’il eft bas & que je n’en connois . 
point de plus propre à caraéfcérifer le 
manège de Julien , qui veut à quel- 
que prix que ce foit mettre mal dans 
l’efprit du peuple un évêque irrépré- 
henfible , qui fe fervoit de fon auto- 
rité pour maintenir la tranquillité pu- 
blique. Cet empereur philofophe dans 
un édit où il débite les principes du 
fupport mutuel fouffle le feu qu’il fait 
femblant de vouloir éteindre. S’il ban- 
ni f foie l’évêque, fes ordres feroient pai . 

Bb iiij 
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fiblement exécutés. Mais confeillef aa 
peuple de le chaffer , n’eft-ce pat 
avoir deffein d’exciter une fédition 1 
Les uns dévoient prendre le confeil 
de l’empereur pour un ordre , & les 
autres fîmplement pour un confeii. 
L’hifloire ne nous apprend point qu’el- 
le fut la fuite de cette affaire. 


LETTRE XXVII. 

Edit adrejfe à la. ville d’Alexan- 
drie ( a ). 

T L falloit ail moins qu’un 
homme banni par les ordres 
réitérés de plufieurs empereurs 
attendît un nouvel ordre ( b ) 
avant que de revenir, & ne fût 
pas allez téméraire pour braver 
infolemment les loix. J’ai per- 
mis aux galiléens exilés par 
Confiance d’heureufe mémoire 
de retourner dans leur patrie 8c 
non pas dans leurs ( c ) églifes. 
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Toutefois j’apprends qu’Athana- 
fe avec fon audace ordinaire s’eft 
remis en poffeflîon de ce qu’ils 
appellent le thrône épifeopal > 
au grand déplaifir du peuple ( d ) 
pieux d’Alexandrie. C’eft pour- 
quoi nous lui ordonnons de for- 
tir de la ville le jour même qu’il 
aura reçu notre lettre : & cela 
fous peine des plus févéres châ- 
timens. 


( 4 ) Edit adrejje au peuple d'Alexan- 
drie . ] S. Athanafe avoir été relégué 
par Conflantin, & deux fois banni par 
Confiance. Il étoit dans fon troifiéme 
exil lorfque Julien rappella tous ceux 
que Confiance avoit bannis pour cau- 
fe de religion. La prudence ne per- 
mit pas à S. Athanafe de profiter de 
ce rappel tant que fon fiége fut oc- 
cupé par George de Cappadoce. Mais 
auffi - tôt après la mort de l'ufurpa- 
teur il revint à fon églife où les païens 
ne le laiflerent pas long-tems en re- 
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' pos. Ils repréfenterent à l’empereur 
qu’Athanafe pervertiffoit toute la vil- 
le , & que s’il y refloit, bientôt on n’y 
verroit pas un feul hellène. Leurs 
plaintes déterminèrent Julien à don* 
lier cet édit. 

- ( b ) Attendît un nouvel ordre. ] Ce- 
la n’étoit pas néceiîàire , puifque Ju- 
lien avoit indiftinélement rappelle 
tous ceux que Confiance avoit ban- 
nis pour la folie des galiléens. 

( c ) Retourner dans leur patrie & non 
pas dans leur églife. 3 Soit que Julien 
eût penfé d’abord à cette diflin&ion , 
foit qu’il l’imagine après coup , il eft 
glorieux à faint Athanafe que ce prin- 
ce n’en ait fait ufageque contre lui. 

( d ) Au grand déplaijir du peuple 
pieux d’Alexandrie. ] C’étoit ce peuple 
pieux qui mettoit les hommes en piecet 
tomme auraient pic faire des chiens . 
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’ LETTRE XXVIII. 

i 4 £cDiCius gouverneur 
d'Egypte (4). 

O N dit en proverbe : vous 

me racontez, mon propre fon~ ann. *«». 
ge : & moi , je vais vous racon- 
ter ce que vous avez pu voir 
de vos ïeux. Le Nil a cru de plu- 
lïeurs coudées & couvre toute 
l’Egypte. Si vous voulez aufli 
. que je vous dife de combien $ 
la crue étoit de quinze coudées 
le vingtième de Septembre. C’eft 
ce que m’écrit Théophile le 
mettre -de -camp. Je vous ap- 
prends cette agréable nouvelle, 
en cas que vous l’ignoriez. 

[a) A Ecdicius gouverneur et Egypte. ] 

Cette lettre ett une fort bonne plai- 
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fanterie fur la négligence d’Ecdiciuî.' 
Je crois que ce gouverneur eût mieux 
aimé recevoir une réprimande férieu-' 
fe. Rien n’étoit plus intéreflant pour 
l’empereur & pour l’empire que d’ap- 

I jrendre de combien de coudées étoic 
a crue du Nil au folftice d’autom- 
ne. C’efl: de-là que dépend la fertili- 
té de l’Egypte & la iubliftance de 
Conftantinople. Lorfque les eaux fe 
font élevées trop ou trop peu , on ne 
peut enfemencer les terres. » Si l’ac- 
« croilTement, dit Pline l.v. c. 9.» n’eft 
que de douze coudées , la province 
:» eft affligée de la faminers’ilneflque 
de treize , elle fouffre encore. Qua- 
torze donnent de la joïe; quinze 
delà fureté ; feize une entière abon- 
» dance. » Le Nil groflit depuis la 
mi- Juillet jufqu’au folftice. Lorfqu’il 
eft à fa plus grande hauteur , on ou- 
vre les canaux pour le répandre dans 
les terres. Il eft rentré dans fon lit 
au mois de Novembre. Alors on fait 
les femailles. La moiffon fe recueille 
au mois de Mai. 
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LETTRE XXIX. 

Julien aux habit ans d'Alexan- 
drie (a). 

Q Uand le fondateur de 

votre ville feroit quel - ANN * i6u 
• qu’un de ces déferteurs {b ) de 
leur religion , qui pour avoir em- 
braffé une vie contraire aux loix 
& répandu dans le monde une 
nouvelle do&rine ont reçu le 
châtiment qu’ils n'avoient que 
trop mérité , vous n’auriez pas 
railon de demander Athanafe. 

Mais aïant pour fondateur Ale- 
xandre, & pour dieu tutélaire 
le roi Sérapis avec Ifis fa com- 
pagne reine de toute l’Egypte , 
je luis furpris que vous deman- 
diez un homme de cette efpé- 
ce avec tant d’empreflement. Je 
yeux croire que la plus faine 
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portion de la ville n’eft pas écou- 
tée , & que la partie corrompue 
ofe s’attribuer le nom de la vil- 
le entière. Mais par les dieux 
je rougis, alexandrins, de voir 
que quelqu’un de vous fe con- 
felTe galiléen. 

Les peres des vrais hébreux 
furent autrefois les efclaves des 
égyptiens : & vous , alexandrins , 
vous qui dans la perfonne de 
votre fondateur ctes les conqué- 
rans de l’Egypte , vous abandon- 
nez votre ancienne religion, 
pour vous affervir volontaire- 
ment à ces faux hébreux révol- 
tés contre la loi de leurs pe- 
res ( c ). Avez-vous donc perdu 
le fouvenir du bonheur , dont 
jouïffoit autrefois l’Egypte lors- 
qu'elle étoit en commerce avec 
les dieux ( à ) & comblée de leurs 
bienfaits» Les prédicateurs de 
cette nouvelle dodrine , ditesr 
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moi , quel avantage ( e ) vous 
ont- ils procuré ? Votre auteur 
Alexandre de Macédoine ado- 
roit les dieux (/). Au prix d’un 
Alexandre que font vos doc-' 
teurs ? Que font les hébreux 
qui valent pourtant beaucoup 
mieux que vos do&eurs ? Par 
Jupiter , j’ai tort de les com- 
parer avec un prince , dans qui 
Rome elle-même eût trouvé un 
adverfaire digne d’elle. Non: ils 
ne valent pas Ptolémée lîls de 
Lagus (g). Après la mort d’A- 
iexandré les Ptolémées eurent 
pour votre ville une tendrefle 
ae pere j ils éleverent cette fil- 
le chérie au point de grandeur 
où nous la voïons. C’eft à leurs 
fages ioîx & non au difcours de 
Jefus ni aux enfèignemens des 
maudits galiléens quelle doit & 
félicité. 

Enfin lorfque nous eûmes dé- 
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thrôné les Ptolémées {h) qui 
s’étoient rendus indignes de ré- 
gner , Augufte vint en Egypte 
& harangua vos ancêtres. » Ale- 
.» xandrins , leur dit-il , » je vous 
U pardonne par refped pour le 
» grand Sérapis > à caufe de 
» vous-même & de la grandeur 
» de votre ville. Une troisième 
«raifon me parle en votre fa- 
» veur.C’eft l’amitié que j’ai pour 
» Aréus ( / ). C’étoit un de vos 
concitoïens , l’inféparable ami 
d’Augufte , un philofophe. 

Voila quelques-unes des fa- 
veurs particulières que vous 
avez reçues des dieux. Je ferois 
trop long li je les voulois rap- 
porter toutes. Gomment pou- 
vez-vous méconnoître celles 
que les dieux vifibles ne cef- 
fent de répandre, non fur un 
petit nombre d’hommes , fur une 
* - • ; famille 
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famille unique , fur une cer- 
taine ville , mais fur toute l’ef. 
péce humaine , fur toutes les par- 
ties de l’univers? Etes-vous feuls 
infenfibles à la fplendeur du foleil 
{ k ) ? Ignorez-vous feuls qu’il ell 
l’âme de tout ce qui relpire Sc 
de tout ce qui végété ? Ne voïez- 
vous pas que c’eft de lui & par 
lui que la lune reçoit le pou- 
voir de produire toutes chofes 
& de rendre à la fociété des fer- 
vices infinis ? Cependant vous 
n’ofez adorer aucun de ces dieux, 
& vous reconnoiflez pour dieu 
Verbe ( / ) celui que ni vous 
ni vos peres n’avez vu : & ce- 
lui que tous les hommes voient, 
contemplent , adorent pour leur 
bonheur depuis que le monde 
exifte, le grand loleil, l’image 
vivante , animée , raifonnable 
du pere intelligible , vous l’a- 
bandonnez, vous leméprifez (»). 
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Croïez-moi réfléchirez un peu * 
& revenez à la vérité. Ne crai- 
gnez point de vous égarer en me 
luivant. J’ai marché dans votre 
voie jufqu’à l’âge de vingt-ans » 
& voici la douzième année que 
je marche dans celle-ci. 

Si vous vous rendez à ces fa- 
lutaires avis , ma joie fera par- 
faite. Mais h vous aimez mieux 
demeurer attachés à la fuperfti- 
tion & prêter l’oreille à ces im- 
pofteurs qui vous abufent , ii 
vous avez la démangeaifon de 
leur entendre débiter des blas- 
phèmes , accordez-vous les uns 
avec les autres , & ne délirez plus 
Athanafe. Il n’a que trop de dis- 
ciples capables de le remplacer 
& de vous fatisfaire. Plût au ciel 
que fa do&rine impie fût. toute 
concentrée dans lui ieul ! Mais 
il laide une école nombreufe * 
il a d’illullres éléves parmi lef- 
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quels vous pouvez aifément 
choifir. Le premier venu vous 
expliquera les écritures aulîi- bien 
que lui. Si vous le regrettez à 
caufe de fes autres taïens (je 
(ais en effet qu’il a du manège 
& du favoir faire ) apprennez 
que la raifon pour laquelle vous 
le demandez avec tant d’inftan- 
ces eft celle qui l*a fait bannir. Il 
ne feroit pas naturel de laiffer à la 
tête d’un peuple un efprit fi intri- 
guant. Un petit homme de rien 
comme lui ( n ) qui fait gloire de 
braver la mort, n’eft propre qu a 
caufer du défordre. De peur 
qu’il n’en arrive parmi vous , j’ai 
ci-devant ordonné qu’Athana- 
fe fortît d’Alexandrie , & j’or- 
donne maintenant qu’il forte de 
toute l’Egypte. Que les préfentes 
foient affichées dans notre bon- 
ne ville d’Alexandrie. 



308 Lettres choisies 


( a ) Aux habit an s d' Alexandrie. ] 
Les catholiques qui étoient fans 
doute le plus grand nombre adrelfe- 
rent au nom de la ville une requête 
à l’empereur pour lui demander la ré- 
vocation de l’ordre qu’il avoir donné 
contre S. Athanafe. L’empereur ré- 
pond à leur requête par ce nouvel 
édit. M. Fleury le rapporte tout en- 
tier. 

(b) Quelqu'un de ces déferteurs de 
leur religion. ] Ceux que Julien traite 
ici d’apoftats ( reproche aidez étran- 
ge dans fa bouche ) ri avôient point 
abandonné le Dieu de leurs peres pour 
courir après des dieux étrangers. Us 
avoient ajouté foi à la fécondé révé- 
lation qui n’étoitque l’objet, la fui- 
te & l’accomplilTement de la premiè- 
re. En mourant pour la do&rine de 
leur maître , ils ont prouvé qu’ils n’é- 
toient pas trompeurs. Les preuves de 
fait qui les avoient déterminés à la 
fuivre font de telle nature qu’il elt 
impofilble qu’ils eulfent été trompés. 
Julien pouvoit-il alléguer rien de lem- 
blable pour juflifier fon changement f 
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Il va nous donner un échantillon 
bien remarquable de fes raifons dans 
le fermon* pathétique qu’il adrefle 
aux habitans d’Alexandrie. 

( c ) Ces faux hébreux révoltés con - 
tre la loi de leurs fer es. ] Les hébreux 
ont été aflujettis aux anciens rois d’E- 
gypte ; donc les alexandrins doivent 
préférer la religion gréque à la doc- 
trine des âpôtres. Quelle finguliere 
complication de mauvais raifonne-. 
mens ! 

( d ) Avez*-vous fer du le fouvenir du 
bonheur dont jouijfoit autrefois lEgjfte ? ] 
S’ils s’en fouvenoient , ils s’en fouve- 
noient peu. 

(e) Quel avantage vous ont-ils f ro- 
ture ? ] La religion chrétienne ne pro- 
met point de profpérités temporelles: 
mais fi les hommes la pratiquoient, ils 
feroient aufli heureux qu’ils peuvent 
l’être fur la terre. 

(/) Alexandre de Macédoine adoroit 
les dieux. J En matière de religion quel- 
le autorité que celle d’Alexandre ! 
Quelles conquêtes que les fiennes lorf- 
qu’on les compare à celles des apô- 
tres ! Je prie le le&eur de fe rappel- 
ler l’endroit de la lettre à Thémifiius 
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où J ulien éléve Socrate au-deflùs d’A- 
lexandre , & de juger fi les juftes rai- 
fons de la préférence qu’il* donne au 
premier ne font pas infiniment plus 
frappantes & plus décifives en faveur 
des difciples de J. C. Ici Julien par- 
le en vrai fophifte. Ilconnoiffoit Ale- 
xandre & n’eût pas voulu lui reflTem- 
bler en tout. 

' (g ) Ptolémée fils de Lagus. ] Ptolé- 
mée fils de Lagus étoit un des gé- 
néraux d’Alexandre qui partagèrent 
fon empire. Il fonda le roiaume d’E- 
gypte. f * 

( h ) Lorfane nous tûmes déthrone les 
Ptolémées . ] La maifon des Lagides 
finit dans la perfonne de Cléopâtre, 
après avoir régné 300 ans. 

( i ) L amitié cjue j'ai pour Aréus. ] 
C’eft le même dont il eft parlé dans 
les céfars & dans la lettre à Thémif- 
tius. ' ’ 

( k. ) Etes-vous fculs infenfibles a la fplen- 
deur du foleil ? ] Toute la nature &les 
corps céleftes en particulier prouvent 
l’exiftence d’un être fuprême & pu- 
blient fa puiffarice , fa fagefife & fa 
borné. Mais leur éclat , la régularité 
Qfe leur cours , les fervices qu’ils ren- 
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dent aux hommes ne prouvent point 
qu’ils foient gouvernés par des intel- 
ligences particulières & beaucoup 
moins qu’ils méritent d’être adorés. 

; ( / ) Vous reconnoijfez, pour dieu Verbe 
celui que ni vous ni vos peres n'avez, vu. ] 
J’ai déjà dit que Julien plaçoit le Lo- 
gos ou Démiurgue dans le foleil. 

(m) Et celui que tous les hommes voïent . .2 
le grand foleil ... vous le méprifez .. J 
Quoique les alexandrins vident le fo- 
leil, ils ne voïoient nullement qu’il fût 
une divinité : mais fans avoir vû I’hom- 
we-dieu 9 ils avoient des preuves cer- 
taines de fa million ; preuves qui réu- 
nies toutes enfemble forment en gen- 
re de fait une démonftration com- 
plette. Il eflbon d’obferver que Ju- 
lien dans une même phrafe parle le 
langage du pyrrhonifme & celui de 
la crédulité. 

( n ) Un petit homme de rien comme 
lui qui fait gloire de braver la mort. ] Je 
n’ai pu rendre toute l’énergie du grec : 
MtlJ'làvnp,eità*àv 0 p(lfflfrKoeiîrreh)}f, HetOi- 
•xtp *Tof à pityaç (il faut lire) t Iptiya oti- 
fetvot -arSf i T»ïr MQctùns kivS'uv ivttv. Nevir 
qutdem, fed homuncio nullius pretii , qualis 
•fieefiq ui de capite periclitari magnum ali • 
quid exijlimat. , 
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M. de Tillemont conclut de ce texte 
que S. Athanafe étoit petit ,& que fon 
corps n’avoit rien qui annonçât la gran- 
deur & l’élévation de fon ame. Je 
crois que l’on peut conclure tout au 
plus de l’expreflion de Julien , qu’A- 
thanafe n’étoit pas d’une taille avan- 
tageufe. Je dis tout au plus: car il 
faut obferver que c’eft un empereur 
qui parle d’un de fes fujets & qui a£- 
fefte d’en parler d’un ton méprifant.’ • 
S. Grégoire de Nazianze orat. xxr. dit 
qu’ Athanafe avoit l’air d'un ange, àyyf 
hitif ri «/or. Il paroît même que lorf- 
qu’il alla trouver dans les Gaules l’em- 
pereur Conftantin le jeune , celui-ci 
fut frappé de fon extérieur avanta- 
geux. 
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LETTRE XXX. 

*» -> 

A Ecdicius gouverneur 
d’Egypte. - 

S I vous ne jugiez pas àpro-=== 

j r j r 'Ann. jôi. 

pos de me mander autre 
chofe ( a ) , vous deviez du moins 
m’écrire aufujet d’Athanafe l’en- 
nemi des dieux , fur tout étant 
inftruit depuis long-tems com- 
me vous • l’êtes de nos fages or- 
donnances. Je jure par le grand 
Sérapis que II devant les Ca- . 
lendes de Décembre Ath'anafc 
l’ennemi des dieux n’eft forti 
d’Alexandrie , ou plutôt de tou- 
te la province , Les troupes qui 
dépendent de vous paieront une 
amende de cent livres d’or. Vous 
favez que je fuis lent à con- 
damner, mais plus lent encore 

Dd 
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à faire grâce , lorfque j’ai con- 
damné une fois. 

Ce qui fuit et oit écrit de la, propre 
main de l’empereur. 

On méprife tous les dieux. 
J’en fuis outré. Vous ne pou- 
vez rien faire que je voïe ou plu- 
tôt que j’apprenne avec plus de 
fatisfa&ion,que de chaiTer Atha- 
nafe ( b ) de toute l’Egypte. Le 
fcélérat ! il a ofé fous mon régné 
baptifer des femmes gréques 
d’une naiflance diftinguée. 


( a ) Si vous ne jugiez, pas à propos 
de me mander. ] On a déjà remarqué 
combien Ecdicius étoit peu foigneux 
d’écrire à Julien , même fur les cho- 
fes auxquelles Julien prenoit le plus 
d’intérêt. 

( b ) Chajfer Athanafe de toute l'E- 
gypte. J Non content de bannir Atha- 
nal'e , l’çmpereur donna des ordres 
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peut-être fecrets de lui ôter la vie ; 
ou du moins Ecdicius , pour faire fa 
cour à Julien qu’il voïoit mécontent 
de fa négligence , prit de foi même 
la réfolution de délivrer pour jamais 
le paganifme d’un fi redoutable enne- 
mi. Quoiqu’il en foit Athanafe remon- 
toit le Nil pour fe retirer dans la Thé- 
baïde,lorfqu’il fut averti qu’on le pour- 
fuivoit. Ne craignez, rien , dit-il aux 
compagnons de fa fuite. Montrons quo 
celui qui nous protège eli plus grand que 
celui qui nons perfecute. A ces mots il 
fit reprendre au batteau la route d’A- 
lexandrie. Ils rencontrèrent bien - tôt 
le meurtrier , cjui leur demanda s’ils 
n’avoient pas vu Athanafe, & s’il étoic 
loin. Il eft tout proche répondirent-ils. 
Pour peu que vous vous preflîez , vous 
ne pouvez manquer de le joindre. Le 
meurtrier palTa outre fe prelTant en 
vain. Athanafe rentra dans Alexan- 
drie & s’y tint caché. 



i6z. . 
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LETTRE XXXI. 

A Libanius. 

V Oici le troifiéme jour 
& le philofophe Prifcus 
( a ) n’eft point venu. Au con- 
traire il m’écrit comme ne de- 
vant pas venir fi- tôt. Puifque 
vous avez oublié votre dette , 
il faut que je vous en fafie fou- 
veni.r , & que je vous fomme de 
la païer. Le paiement vous coû- 
tera peu , & me fera le plus grand 
plaifir du monde. Envoïez-moi 
ce difcours & cette délibération 
toute divine : mais par Mercure 
& par les Mufes , envoïez-les 
promtement. Vous me faites 
languir depuis trois jours. Il n’en 
faut qu’un > dit Théocrite , pour 
faire vieillir un amant. A ce 


/ 
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compte qui efttrès-jufte , voïez 
de combien d’années vous m’a* 
vez fait préfent. J’ai dicté cette 
lettre au milieu de mes Occupa* 
lions. Je ne puis écrire a'rant la 
main plus pareffeufe que la lan* 
gue : & celle-ci même , faute 
d’exercice , a perdu ce qu’elle 
avoit de facilité. Portez-vous 
bien pour l’amour de moi , mon 
très-cher & très aimable frere 

• 

( a ) Le phtlofophc Prifcus ne fl point 
inm. ] Voïez ce que nous avons dit 
de ce philofophe , vie de Julien 1. iv. 

P- Z57-- 

LETTRE XXXII. 

A ArSACIUS pontife de 
G datte ( a ). 

1 . p——— 

S I l’hellénifme ne fait pas eiiv ann. 3 a. 

core le progrès qu’il devroic ou 36 
faire , c’eft la faute de ceux qui 

Dd iij 
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le profeiïent. De la parc des 
dieux tout eft grand, tout eft 
magnifique > & loit dit fans of- 
fenfer la divine Néméfis , au- 
defTus de nos efpérances & mê- 
me de nos fouhaits. Qui de nous 
eût ofé fe promettre il y a quel- 
que tems un changement fi 
prompt & fi merveilleux? Mais 
croïons-nous que tout foit fait , 
& ne penferons nous jamais aux 
moïenspar lefquels l’impiété ( b ) 
s’eft le plus accréditée dans le 
monde > je veux dire Phofpitali- 
té , le foin d’enterrer les morts , 
une vie réglée en appare nce ? Ils 
jouent toutes les vertus. C’cft 
à nous de les pratiquer vérita- 
blement. 

Il ne fuffit pas que vous foïez 
irréprochable. Tous les prêtres 
de Galatie doivent l’être com- 
me vous. Emploïez la perfua- 
fion ou les menaces pour les 
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obliger de vivre conformément 
à leur état. Privez-les des fonc- 
tions du facerdoce , s’ils ne font 
eux, leurs femmes , leurs enfans 
& leurs domeltiques , fidelles à 
fervir les dieux 5 s’ils fouffrent 
dans leur famille de ces impies 
de galiléens. AvertilTez-les qu’un 
facrificateur ne doit point aller 
au théâtre , boire dans un caba- 
ret , exercer un métier vil ou 
honteux. Témoignez de la con- 
lidératiôn à ceux qui vous obéi- 
ront , & chalTez-les autres. Eta- 
blirez en chaque ville plufieurs 
hôpitaux où nous publions pra- 
tiquer envers les pauvres étran- 
gers de quelque religion qu’ils 
loient les devoirs de l’humanité. 
Pour commencer à fournir les 
fonds néceflaires , j’ai ordonné 
que laGalatie vous donnât cha- 
que année trente mille boif- 
feaux de froment & foixante mil* 
Dd iiij 
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le feptiers de vin , dont je veux" 
que le cinquième foit au pro- 
fit des pauvres qui fervent les 
prêtres 5 & le refte fera diftribué 
aux étrangers &: aux mendians. 
Il eft honteux qu’aucun juif ne 
mendie , & que les impies ga- 
liléens outre leurs pauvres nour- 
rifient encore les nôtres que 
nous laiffons manquer de tout. 
Apprennez aux hellènes a con-r 
tribuer pour ces dépenfes. Que 
leurs villages offrent aux dieux 
les prémices de leurs fruits. Ac- 
coutumez-les à ces fortes de 
bonnes œuvres , & ne leur laif- 
fez pas ignorer que nous les- 
avons pratiquées les premiers : 
témoin ce qu’Homére fait di- 
re à Eumée qui reçoit Ulyfl'e 
fans le reconnoître.. 

Le plus vil des mortels étranger dans ces lieux-, 
Reccvioit comme vous un accueil gracieux.. 
I/indigjut à ma table eft admit avec joie 
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fct je refpeéteen lui Jupiter qui l’envoie. 

Mon préfent par lui- même eft digne de mépris: 
Mais le coeur qui le fait en rehaufle le prix. 

Ne foufFrons pas que ces nou- 
veaux venus nous enlèvent notre 
gloire , ni qu’en imitant des ver- 
tus dont nous avons parmi nous 
l’original & le modelle {c) ils 
couvrent d’opprobre notre né*- 
gligence & notre inhumanité : 
ou plutôt ne trahirons pas nous- 
mêmes notre religion : ne dés- 
honorons pas le culte des dieux. 
Si j’apprends que vous rempliriez 
tous ces devoirs, je ferai corn 1 ?* 
blé de joie. 

Voïez rarement chez eux les 
gouverneurs. Contentez - vous 
pour l’ordinaire de leur écrire. 
Quand ils feront leur entrée 
dans une ville , qu’aucun des 
prêcrès n’aille au devant d’eux;. 
Seulement lorfqu’ils viendront 
aux temples , on ira. les recevoir-' 
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dans le veftibule. Qu’ils ne s’y 
faflent point accompagner de 
foldats : mais qu’il foit libre à qui 
voudra de les fuivre : car dès 
qu’ils mettent le pie dans le tem- 
ple , ils deviennent de. lîmples 
particuliers.Vous feul avez droit 
d’y commander , puifque les 
dieux l’ordonnent ainfi. Ceux 
qui fe foumettent à cette loi 
font voir qu’ils ont véritable- 
ment de la religion. Les autres 
qui ne veulent pas fe dépouiller 
un moment de leur faite & de 
leur grandeur, font des hommes 
fuperbes, remplis d’une lotte va- 
nité. 

Je fuis prêt à fecourir les ha- 
bitans de Pelîinonte , pourvu 
qu’ils fe rendent propice la me- 
re des dieux. S’ils la négligent, 
non-feulement ils feront coupa- 
bles , mais encore , j’ai peine à 
le dire, ils relfentiront mon in- 
dignation. 
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Tout ennemi ( d ) des dieux doit être aufïi le 
mien , 

Et le ciel me défend de lui faire du bien. 

Vous leur ferez donc enten- 
dre que s’ils veulent que je les 
affifte , ils doivent tous enfemble 
invoquer la mere des dieux. 


( a) A Arfacius grand pontife de Gala - 
tie. ] On ne connoît pas ce pontife. Je 
crois que la lettre fut écriteau plû- » 
tôt vers la fin de l’an 3 62, parce qu’elle 
fuppofequ'ily a quelque tems que l’on 
travaille au rétabli flement de l’hellé- 
nifme. Sozoméne & M. Fleury l’ont 
jugé digne d’être inférée tout entière 
dans 1 biftoireeccléfiaftique. En effet il 
feroit difficile de produire en faveur de 
notre religion un témoignage plus ho- 
norable & moins fufpe$. Au reffe je 
ne déroberai point au leéteur le plai- 
fir de faire lui-même toutes les ré- 
flexions utiles que fournit la le&ure 
de cette pièce. J’en ajouterai feule- 
ment quelques-unes à celles qu’on 
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pû lire dans la vie de Julien. 1. iv. p. 
3.72. 

(b) Les mot en s par lefquels l'impiété 
s'ejl le plus accréditée. ] Singulière efpé- 
ce cTimpiété qui rend l’homme ami de 
l’homme & lui fait pratiquer toutes 
les vertus ! Acculer les gens de bien 
d’hypocrifie eft la reflource ordinaire 
delà prévention outrée & de la mé- 
chanceté. Julien avec tout fon efprit 
ne voit pss & ne veut pas voir qu’u- 
ne fociété aufîi nombreufé qu’étoient 
alors les chrétiens ne jouë point, & 
ne peut même en concevoir le deiïein, 
L’hypocrifie ne fera jamais un vice 
populaire. La multitude e(l toujours 
de bonne foi tout ce qu’elle eft. 

( c ). Ne fonffrons pas- que ces nouveauté 
•venus nous enlèvent notre glaire , ni quett 
itnitant des vertus dont nous avons par- 
mi nous l'original & le modelle ils cou- 
vrent d’opprobre notre négligence. ] Qui 
doute que les païens avant que le’ 

. nom chrétien eût paru dans le mon- 
de n’aïent fait des adions d’humanité- , 
que quelques-uns d’entre eux n’aïent 
pratiqué des vertus morales ? Mais ce 
n’étoit pas comme païens , c’étoit- 
entant qu’hommes qu’ils les praciy 

♦ 

« 


Digitized by GdtÇle 



, DE l’EME. JULIEK. 3*$ 
ploient. Ils ne faifoient en cela que 
fuivre les impreflions de la loi & de 
la religion naturelle. C’elt que la cor- 
ruption du cœur , l’idée bizarre que 
les idolâtres, au moins le peuple , fe 
formoient de la divinité , ce monf- 
trueux amas d’opinions infenfées , de 
traditions fcandaleufes , de fuperfti- 
tions ridicules , en quoi confiltoic le 
paganifme , n’avoient pas abfolument 
éteint la lumière qui luit dans les t'enc- 
bres. 

Les païens avoient une morale , 
mais le paganifme n’en avoit point. Il 
n’efl pas moins abfurde de lui appro- 
prier les vertus , comme fait Julien j 
qu’il le feroit d’attribuer à l’incrédu- 
lité certaines aélions honnêtes & dès- 
lors inconféquentes qui échappent aux 
incrédules. Suppofé qu’ils aient quel- 
que probité , c’elt par tempérament 
par intérêt , par fantaifie , parcequ’ils 
font hommes , & fouvent parce qu’ils 
ont confervé quelque relie d’une édu- 
cation chrétienne. La lettre de Julien 
montre combien les vertus , je dis mê- 
me celles qui par le plaifir qu’on a 
de les pratiquer portent avec elles leur 
xécompeofe , écoient rares chez le* 
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païens. Devoit-ilméconnoîtrele doigt 
de dieu dans une religion qui rend 
toutes les vertus communes ; qui, d’ail- 
leurs fondée fur toutes les preuves 
dont un fait eft fufceptible, apporte 
dans le monde un corps de morale le 
plus parfait qu’il foit poffible d’ima- 
giner , l'appuie des motifs & des 
exemples les plus puiffans , régie juf- 
quaux mouvemens les plus fecrets de 
notre ame ; en un mot qui rétablit dé- 
veloppe & perfectionne les principes 
de la loi naturelle prefque effacés 
dans l’efprit des hommes & plus en- 
core dans leur cœur ? 

Que l’on juge de la néceffîté du 
chriffianifme par les horreurs quife 
commettoient ou quife commettent 
encore parmi les nations païennes les 
plus policées. A la honte de la philo- 
sophie il fera par exemple toujours 
vrai de dire que le genre humain doit 
à l’évangile de J. C. l’abolition de 
la coûtume barbare d’expofer les en- 
fans. A cet égard les animaux les plus 
féroces s'élèvent en jugement ,même 
au tribunal de la raifon, contre le grec , 
le romain & le chinois. 

Pour enlever à notre religion un® 
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gloire qui lui ell propre il feroit inu- 
tile de dire que le mahométifme a 
rendu de pareils fervices à 1 humanité. 
Qui ne lait que cette faufife religion 
fuppofe& reconnoîtla million de J. C. 
& n'eft qu’une dépAvation du chrif- 
tianifme 6c du judaifme? Perfonne ne 
peut nier que la religion chrétienne 
n'ait au moins adouci les mœurs , ci- 
viiifé les peuples barbares qui l’ont 
embraflee , éclairé fur Tes devoirs le 
païfan le plus groflier , répandu par- 
tout quelque delicatelTe de confiden- 
ce , 6c même parmi ceux qu’elle ne 
change point une teinture de probi- 
té. Un chrétien médiocrement inf- 
truit 6c d'une vertu commune en fait 
plus en fait de morale, ell plus phi- 
lofophe qu’un philofophe. Ceux qui 
comme Julien , quoiqu’avec moins 
d’éclat que lui , ont abandonné la re- 
ligion chrétienne doivent plus à cette 
religion qu’ils ne penfent. Ils lui doi- 
vent, ainn que Julien, des notions plus 
exaéles 6c plus épurées de certaines 
vertus morales. C’ell d’elle que quel- 
ques-uns ont retenu ces maximes de 
probité rigide , dont ils ne feroient 
point parade lechriftianifmene les 
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avoic miles en honneur. On l’a dé- 
jà dit : fi par impoflible l’évangile étoit 
faux, il feroitde l’intérêt du genre hu- 
main qu’on le crût vrai. 

( d ) Tout ennemi des dieux doit etre 
étujfî le mien. ] Voïez Odylïee x. 73. 
Ce que dit ici Julien paroît ne pas 
Raccorder avec l’ordre qu’il vient de 
donner pour établir des hôpitaux où 
l’on reçoive tout le monde , les chré- 
tiens comme les païens. Cette con- 
tradiction , fi ç’en étoit une , ne fe- 
roit pas l’unique dans laquelle il fût 
tombé. Mais elle n’eft qu’apparente.’ 
Les devoirs de l’humanité font d’une 
juftice étroite. Ils obligent à l’égard 
de tous les hommes. Les grâces ne font 
dues à perfonne : & c’étoit quelque 
grâce qüe les habitans de Peflînonte 
«.voient demandée à l’empereur. 
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LETTRE XXX HL: 

. 1 • . t 

L’empereur Julien auguste, 
au peuple Antioche ) {a). 


L 


’Audace des profana- 


teurs viole les fépulchres- 
&. les tombeaux * quoique nos 
ancêtres aient toujours regardé, 
comme le crime le plus énorme, 
après le facrilége ,d’en ôter une 
pierre, d’yfoiiir, d’en arrachen 
un gazon. Quelques-uns mêmev 
en enlèvent les ornemens pour-, 
décorer leurs Talions & leurs- 
portiques, Voulant donc empê- 
cher que l’on ne commette de, 
tels attentats , nous ordonnons^ 
que quiconque s’en rendra cou-c 
pable foit puni comme le^mé-i 
ritent ceux qui manquent, de? 
refùcd. aux dieux Mânes ( b j»v 
Le 


Ann. 363. 
I cvr. 


JJ 


Digitized by Googl 



33<> Lettres choisies 

Un fécond abus auquel nous 
voulons remédier , c’elt que l’on 
porte les morts en plein jour au 
milieu de la plus grande foule 
du peuple : fpectacle funefte qui 
n’eft propre qu’à fouiller les 
ïeux de toute une ville. Un jour 
commencé par des funérailles 
peut-il être heureux ? Et com- 
ment au fort ir de ces lugubres 
cérémonies ofera-t-on s’appro- 
cher des dieux & des temples.? 

A ces caufes & d’ailleurs con- 
lidérant que la douleur aime le 
fecret , & qu’il eft indifférent 
aux morts que leurs obféques fe 
faffent de nuit ou de jour , nous 
ordonnons que l’on dérobe les 
convois à la vue du peuple , en- 
forte que la douleur y paroilïe 
plutôt que la pompe & l’often- 
tation ( c ). Donné à Antioche 
la veille des Ides de Février , 
Julien pour la quatrième fois 
& Salluflé étant, confuls. 
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(a) Au peuple d'Antioche. ] Je tire 
cette loi du code théodofien ix. xvii. 
3 . tit. de fepulchris uiolatis. C’eft le 
ieul morceau un peu confidérable qui 
nous relie de la latinité de Julien. El- 
le ell énergique & favante , mais beau- 
coup moins pure , que fon grec. Le 
le&eur ne fera peut-être pas fâché 
d’en pouvoir juger par lui-même. Voi- 
ci la lettre tout entière. 

IMP. Iuil ANUS A. AD POPULUM. 

Pergit audacia ad bufla diem junc- 
torum & aggerts confecratos , cum & 
lapidem bine movere 3 terram follicitare & 
cefpitem vellere proximum facrilegio ma- 
jores femper habuerint. Sed ornamenta 
quidam triclinïts aut porticibus auferunt 
de fepulchris. Quibus primis confulentes , 
ne in piaculum incidant contaminât a re- 
ligione bufforum , hoc fieri prohibemus pœ-' 
nd manium vindice cohibentes. 

Secundum illud ejl , quod efferrt co - 
gnovimus cadavera mortuorum perconfer- 
tam populi frequentiam &per maximum 
infjlentium denftatem : quod quidem ocu - 
lof hominum infaujlis inceflat afpeÜibut < 
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Qui enim dics eft ben'e aufpicatus a funèb- 
re.? Aut quornodo ad deos& templave* 
mefur ? Ideôque quoniam & dolorin exe- 
quns fecretum amat , & diem fünclis riihil 
inter eft , utritm per nobles an per dies effe * 
rantur , liber ari convenit populi totius af- 
peclus , ut dolor effe in funeribus non pom- 
pa exequiarum nec oftentatio videatur. Da - - 
tum prid. id. Feb. Antiochia -, Julian 9 - 
Aug. iy. & Salluftio cof. 

( b ) Soit puni comme le méritent ceux 
qui manquent de refpeFl aux dieux Aîa- 
nes. ] I- a profanation des fépulchres 
paiïoit de tout tems chez les romaips 
jour une efpéce de facrilege. Ceux 
qui déterroient le corps ou les os d’urr 
mort étoient punis dû dérnier fuppli- > 
ce , fuppofé qu’ils fuflent de condition 
abjette. On les confinoit dans une ifle>. 
s’ils étoient d’honnête condition. Ceux 
qui. détruifoient le fépulchre ou qui 
en enlevoienr quelque chofe étoienc 
Condamnés - ami mines ou relégués.- 
Conftantin dans une loi dont l’objet eft 
de rendre les divorces plus rares,& de 
îaporocher un peu de l’évangile la ju» 
rifp 'udence romaine fur. lemariage,en 
reftreignant le divorce à certains cas , 
fpécilie parmi les crimes qui mettoien* 
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\ine femme en droit de répudier fon 
mari , le meurtre , l’empoifonnemenp,, 
ôc la violation des tombeaux. St ho- 
micidam vel médicament arium vel 
pulchomm dtjfolutorem maritum funm cf- 
fe probaverit. iir. cod.’ Théed. tit. xvt. 
i. de repudiis. Mais lerefpeét pour les - 
morts & pour leurs tombeaux qu’inf- 
pire , ce femble, la nature elle-mê^- 
me , avoit été porté jufqu’à l’excès ' 
parmi les païens. Ils honoraient lés- 
âmes des morts comme ' des divinités , 
ôc les fépulcbres comme des temples. - 
La religion chrétienne’, qui éclaira 
le monde fur le fort de ces divinités : 
malheureufes & fur l’impiété du cuK 
te qu’on leur rendoit , ne fut pas plu- 
tôt devenue la religion de l’empire , 
que pluheurs' particuliers fe jetterent 
dans un excès oppofé à celui du pai 
ganifme. Un zèle mal entendu & fous : 
le mafque du zèle la cupidité toujours 
habile à tirer des principes les plus 
vrais de fauffes conféquences qui la 
favorifent , détruifoient les tombeaux, 
en faifoient fervir à d’autres ufages les • 
pierres & les ornemens,difperfoient les 
cendres des morts pour trouver quel- 
ques étoffes prétieufies , quelques - 1><- - 
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joux que la fuperftition pouvoir avoir 
enterrés avec eux. 

M . Muratori dans Tes anecdota gr&c<t 
nous a donné près de 80 petites piè- 
ces de vers compofées par S, Gré- 
goire de Nazianze contre les viola- 
teurs des fépulchres. Comme plu- 
fieurs femblent faites pour être gra- 
vées fur les tombeaux de fes amis , 
dont au moins le plus grand nombre 
profefloit le chriftianifme , on doit ju- 
ger que les tombeaux des chrétiens 
n’étoient pas épargnés , ne fût-ce que 
par les païens qui fans doute ufoient 
de repréfailles. La loi que nous ve- 
nons de citer montre ce que l’empe- 
reur Conftantin long-tems depuis fa 
converfion penfoit de ces défordres, 
qui non-feulement outrageoient la na- 
ture , mais encore pouvoient rendre 
odieux le chriftianifme, àl’occafion 
duquel ils étoient devenus plus com- 
muns , quoiqu'il les eût toujours con- 
damnés. Cependant fous le régné de 
Conftantin lesloixne furent pas exé- 
cutées à la rigueur. On voit par une 
loi de Confiant que des particuliers & 
même des magiftrats les avoient im- 
punément violées. Celui-ci fit xeclier-. 
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cher les coupables: mais il modéra 
la févérité des anciennes loix , & la 
réduifit à des peines pécuniaires. Cons- 
tance la renouveila & l’augmenta mê- 
me , puifqu’il laifla SubSifterles peines 
pécuniaires en rétablilTant la peine de 
mort. D’autres princes chrétiens Sur- 
tout Valentinien ni*. Se Sont pareil» 
lement élevés contre ce crime. 

Julien qui regarde le culte des Mâ- 
nes comme une partie elSentieîle de 
l’helléniSme , condamne ici parSuperf- 
tition ce que ces princes ont con- 
damné par principe d’humanité & de 
chriftianiSme , quoiqu’il Se Soit gliiïe 
dans leurs ordonnances des exprefîïons 
païennes , qu’il Saut Sans doute attri- 
-buer à leurs Sécretaires. La première 
partie de la loi de Julien Se trouve 
dans le code de Juftinien avec quel- 
que changement. On a reSormé ce 
qui Sentoit trop le paganiSme. 

( c ) Enforte que la douleur y paroijfe 
■plutôt que la pompe & f oflentation. 3 Quel- 
que reSpeét que les païens eufTent pour 
les morts j par une conrradiétion , 
dont je ne rechercherai point ici l’o- 
rigine , ils regardoient un cadavre hu- 
main comme la choSe du monde la 
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plus impure. Ils n’euffent pas cru pou- 
voir entrer dans un temple le jour qu’ils 
auroient allifté à des funérailles. Mais 
délivrés d’une vaine fuperftition , les 
chrétiens, & peut-être quelque païens 
à leur exemple , rendoient aux morts 
les derniers devoirs en plein jour* J u- 
lien veut rétablir l’ancien ufage & tâ- 
che même d’étaïer d’idées philofophi- 
ques les idées païennes fur lefquelles 
cet ufage étoic fondé. Cette fécondé 
partie de fa loi eft dans le code théo- 
dofien , quoiqu'elle ne paroilfe pas 
avoir été obfervée après lui. 


LETTRE XXXIV. 

A A R S a c e fatrapt 
d’ Arménie ( a ). 

* 

. ». 

- - A Rsace, aufli-tôt après 
N 3 6J. J_\. la réception de cct ordre, 
aïez à marcher contre les per- - 
fes nos ennemis furieux; J’ai pris ; 
les armes dans le: deflein de: 

paiera 
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païer ie tribut à la nature dans 
cette expédition' contre les par- 
thcs après leur avoir fait tous les 
maux pofîibles 5c m’être (îgnalé 
par mes exploits, ou de revenir 
couvert de glaire après avoir éle- 
vé des trophées 5c fubjugué l’en- 
nemi par i’afïïflance des dieux. . 
Sortez donc de votre nonchalan- 
ce > laiffcz-là toutes vos défaites 
frivoles j ôc fongez que ce n’eft 
plus maintenant le régné de ce 
Conflantin d’heureufe mémoire, 
ni celui de cet efféminé de 
Confiance , qui n’a vécu que 
trop long-tems (£), qui vous 
enrichiffoit vous 5c les barbares 
vos pareils des dépouilles de 
la noblefle. Penfez que vous 
avez affaire à Julien , fouverain 
pontife , céfar , augufle , le fer- 
viteur de Mars 5c de tous les 
dieux , l’exterminateur des fran- 

Ff 
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çois 8c des autres barbares , le 
libérateur de la Gaule 8c de l’I- 
talie. oi vous aviez quelque def- 
fein contraire à votre devoir , je 
n’aurois pas de peine à le croi- 
re : car j’entens dire que vous 
êtes un homme rempli d’artifi- 
ces, un mauvais foldat , un fan- 
faron : 8c vous en donnez actuel- 
lement les preuves, puifque vous 
recelez chez vous un ennemi 
du bien public ,6c que pour vous 
déclarer vous attendez l’évene- 
rnent de la guerre. Nous n’a- 
vons pas beloin de vous pour 
détruire l’ennemi. Le fecours 
des dieux nous fuffit. Si le def- 
tin dont les arrêts font ceux des 
dieux mêmes en ordonne au- 
trement , je recevrai le coup fans 
trembler. Mais fâchez que ma 
perte doit entraîner la vôtre > 
.que vous 6c votre Arménie fe- 


s . ■ . • 

v' . ' r • 

Digitiz ' Go< i Tr 



be l’emp. Julien. 339 
rcz^ pour les perfes une con- 
cjuete aifée, & que le feu con- 
fumera votre maifon & toute 
votre famille. La ville de Nifi- 
be partagera vos malheurs. Il y 
a long-tems que les dieux me 
l’ont fait connoître. 


( 4 ) A Arface fatrape et Arménie. 1 
C’ert; le roi d’Arménie , ce fidelle & 
malheureux allié des romains , duquel 
nous avons parlé dans la vie de Ju- 
lien & dans l’hiltoire de Ton fuccef* 
feur. Cette lettre ‘imprimée pour la 
première fois dans les anecdote 
ca de M. Alurafori fe trouve dans la 
bibliothèque gréque de Fabricius. El- 
le eft en allez mauvais grec , grof. 
fiere, brutale , plattement fanfaronne , 
fans efprit , contraire à la politique ; 
& ce qui mérite encore plus d’être 
obferve , elle contient des chofes qui 

n ° nt JP U plume d’un païen 

fuperltitieux , a la veille d’une gran- 
de entreprife , & dans des circonllan- 
ces où le moindre mot de mauvais au- 

‘ ' Ffij 
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gure s’èvitoit fcrupuleufement , com- 
me capable de porter coup. Croit-on 
que Julien eût ofé dire, même en fe 
fervant de circonlocution , qu’il étoit 
réfolu de périr ? Auroit-il voulu no- 
tifier la prédiétion qui fe trouve à la 
fin de la lettre ? Quoi qu’en dife Fil- 
luftre M. Muratori , j’ai peine à croi- 
re que ce foit la même don| Sozomé- 
ne a fait mention ; d’autant plus qu’on 
ne trouve pas dans celle que je tra- 
duis tout ce que rapporte l’hifiorien 
eccléfiaflique. Voïez vie de Julien l.v. - 
p.^.o8.Je n’infifle pas fur cette derniere 
raifon, parce quejl’on pourroit répon- 
dre que nous n’avons pas la lettre en- 
tière. Mais après tout c’eft une pièce fi 
étrange, qu’au lieu de l’attribuer à Ju- 
lien, j’aimerois mieux dire, ce qui n’eft 
pas nécelTaire,queSozoménes’efl; laifle 
tromper par une pièce fuppofée. 

( b ) Confiance qui n'a 'vécu que trop 
longtems. ] TloXvtrvt K uvravrfv , annofi 
Cvnfiantii. Confiance n’a vécu que 44 
ou 45 ans. 
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► LETTRE XXXV. 

A L 1 * A N 1 v s fiphiftc & 
que fleur [a)» 

\ Pre’s vous avoir quitté 
( b) y j’allai coucher à Li- 
„ tarbes bourg du territoire de 
Chalcis. Le chemin fe reflentoic 
de l’hiver d’Antioche. Ileft moi- 
tié marais, moitié montagne > 
1 très-rude par tout. On traver- 

fe le marais fur des pierres que 
l*on a , ce femble , jettées au ha- 
zard au lieu de les arranger 
prés à prés fur un lit de terre 
& de fable qui leur fervît de 
ciment comme dans les autres 
grands chemins. J’eus bien de 
îa peine à pafler , & n’arrivai que 
fur la neuvième heure à cette 

première couchée. J’y donnai 
* ••• 

, . Ff J, J 
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audience à la plus grande par- 
tie de votre fénat. Vous aurez 
peut-être appris ce qui fut ditr 
de part & d’autre , 6c j’efpere , 
s’il plaît aux dieux jîous en 
rendre compte. Sur la route 
. de Litarbes à Bérée , j’eus un 
préfage par lequel Jupiter m’an- 
nonce les plus heureux fuccès. 
Je fus à Berée un jour entier : 
j’allai voir la citadelle, 6c j’offris 
folemnellement à Jupiter le fa- 
cnficed’un taureau blanc. Je fis* 
au fénat de la ville un petit dif- 
cours touchant la religion 5 dif- 
cours qui m’attira les louangesr 
de tout le monde ( c ) &c ne ga- 
gna prefque perfonne: il ne pro- 
duifit d’effet que fur ceux qui. 
affoient déjà pour être dans les 
ons fejitimens.. Les autres me 
parlèrent avec une extrême im- 
pudence qu’ils prennoient pour 
une honnête liberté ( d ). Grands 
dieux! faut-il que les hommes 
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cou giflent de ce qui feroit leur 
gloire j tandis qu’il fe glorifient 
» de ce qui les deshonore , du fa- 
crilége , des fentimens les plus 
bas { e ) , d’une vie fainéante SC 
inutile ! 

Je me rendis enfui te à Bat- 
nes. C’eft un lieu charmant. 
Après Daphné je n’ài rien vu 
de fl beau dans vos cantons*. Je 
parle de Daphné tel qu’il étoic 
lorfque le temple & la ftatuë 
d’Apollon fubfiftoientj tel en un 
1 mot que vous le peignez dans 
cette harangue inimitable à nos 
modernes 5 qui peut-être auroit 
fait le défefpoir de la plupart des 
anciens v & à laquelle j’aurois 
mauvaise grâce de vouloir rien 
ajouter. Daphné avant l’incen- 
die étoit au-deflus de tout. Je 
le préférois même à la vallée de 
Tempé. Je trouve qu’il reflcm- 
ble maintenant à Batnes. 

, Ff iiij 
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Cette petite ville efl toute 
gréque & n'a de barbare que le 
nom. Elle reconnoît Jupiter 8c 
Apollon pour fes divinités tu- 
télaires. Nous refpirâmes aux 
environs l’ode ur de l’encens 
dont la fumée s elevoit de tou- 
tes parts. Nous rencontrions à, 
chaque pas des viétimes décem- 
ment parées. Je fus charmé de 
ce zèle : mais il me parut trop 
empreffe , trop bruïant , peu con- 
forme à la piété. Les aétes de reli- 
gion demandent plus de recueil- 
lement. Il faut que ceux qui con- 
duifent les victimes, 6c qui por- 
tent les chofcs néceffaires aux 
facrifices marchent pofément , 
& ne foient occupés que de ce 
qu’ils font. Mai s bientôt on pour- 
ra remédier à cet abus. La plai- 
ne de Batnes efl couverte de 
jeunes cyprès. JejnV vis pas un 
feul arbre qui fut fur le retour. 
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Ils ont tous la plus belle tête 
du monde. Le palais conftruit 
de bois & de terre fans aucun 
ornement n’eft rien moins que 
magnifique . Le jardin plus pau- 
vre (jue celui d’Alcinoiis reflem- 
ble à celui de Laërte. Il y a un 
petit bois de cyprès. Une allée 
aarbres de la même efpéce ré- 
gné le long des murs. Au mi- 
lieu font plufieurs carrés , les 
uns de légumes , les autres d’ar- 
bres fruitiers. Le foir & le len- 
demain à la pointe du jour je 
facrifiai félon ma coutume. 

Les facrifices étant heureux , 
nous partîmes pour Hiéraple. Les 
habitans vinrent au-devant de 
nous : & j’allai loger chez un 
homme que je vis alors pour la 
première fois , mais qui m’étoit 
cher depuis long-tems. Quoique 
vous fâchiez ce qui m’attache 
à lui , j’aime à le redire. C’eft 
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quelque chofe de délicieux pour 
moi d’entendre parler de ces 
hommes excellens* ou d’en par- 
ler moi-meme. Sopatre eft l’é— 
lève & le gendre du divin Iam- 
blique (/). Je me croit ois cou- 
pable de la plus grande injufti— 
ce, fi je ne cheriflois tout ce 
qui lui appartient. Sopatre m’eft- 
prétieux à un autre titre qui me 
touche encore plus. Aïant reçu 
plufieurs fois dans fa rnaifon mon 
coufin & mon frere ,,il eut af- 
fez de courage pour réfifter aux 
foilicications réitérées de cest 
deux princes, qui conformément 
à leurs préjugés le preffoient d’a- 
bandonner le culte des dieux. 

Je fuis encore à Hléraple,& n’ai 
point de nouvelles à vous mari-, 
der : car pour entendre mes ar- 
rangemens par rapport aux af- 
faires foit de U guerre foit de 
l’état, , jl faudroit voir les cho- 
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fès de fes propres ïeux , 8c foi- 
même y avoir part. Trois lettres 
plus longues que celle-ci en don- 
neroient à peine une jufte idée. 
Je vous dirai cependant em peu 
de mots , que j’ai envoie des dé- 
putés aux farazins pourles aver- 
tir de me venir joindre , s’ils le 
jugent à propos. J’ai fait pren- 
dre les devans à des coureurs^ 
t-rès-éveillés & très-allertes ,, 
pour empêcher que quelque 
traître n’aille chez l’ennemi don- 
ner avis de nos motivemens. Il' 
s’étoit élevé parmi nos foldats 
un différend que j’ai terminé , ff. 
jjc ne me trompe, avec autant, 
de douceur que d’équité 
J’ai raffemblé mon armée 8c fait 
venir quantité de chevaux 8c de 
mulets. On charge des batteaux 
de blé ou plutôt de bifcuit 8c 
de vinaigre.. Vous comprenez; 
où me mènerait le détail de ces^ 
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opérations , fans compter les ha- 
rangues qu’elles ont occafion- 
nées. Quant aux heureux pré- 
fag es ( h ) qui m’arrivent chaque 
jour, j’en ai écrit je ne fais com- 
bien de lettres & même des li- 
vres entiers , que je fais porter 
avec moi. Je m’épargnerai donc 
la peine de vous les raconter. 


[a) A Lïbanius fophifte & quejleur. ] 
Il paroît que Julien avoit donné a 
Libanius le titre honoraire de quef- 
teur. Mais Libanius préféra toujours 
la qualité de fophifte même au titre 
de préfet du prétoire,que quelques-uns 
des fuccefleurs de Julien voulurent lui 
donner , comme nous l’apprennons 
d’Eunape. Dans cette lettre Julien fait 
le journal de fon voïage depuis An- 
tioche jufqu’à Hiéraple où étoit le 
rendez-vous de fon armée. V. vie de 
Jul. 1. vi. p. 41 1. & fuiv. , “ 

(b) Après vous avoir quitté. ] "J’ai 
aiouté ces mots qui m’ont paru oé- 
ceftaires en françois. 


* 
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( c ) Je fis au fcnat un petit difcours 
.... qui m'attira les louanges de tout le 
monde & ne gagna prefquc perfonne. ] Le 
fénat de Bérée , quoique chrétien , ap- 
plaudit à l’éloquence de l’empereur , 
loua en général fes bonnes intentions 
&c. Qui finis omnium cum dominante fer- 
monum t gratias egit , comme ditTacite. 
r (d) Les autres me parlèrent avec une 
extrême impudence. ] Il femble avoir 
en vue la hardieflfe avec laquelle le 
chef du fénat lui parla dans un fef- 
tin. V. vie de Jul. 1. vi. p. 

( e ) Des fentimens les plus bas , d'une 
vie fainéante & inutile. ] Tout cela me 
paroît compris dans ces mots naLhetKÎ^ 
yvâfjoif tut) o-eifutToe.il n’eft pas étonnant 
que le peuple des païens regardât com- 
me baüeflèd’efprit le détachement & le 
mépris du monde qu’infpire l’évangile 
à tout véricable chrétien. Mais com- 
ment Julien eft-il peuple lui-même P 
Comment ne rougit-il pas de blâ- 
mer dans les chrétiens ces vertus 
dont il adoroit jufqu’à l’ombre dans 
les philofophes ? Voïez la lettre à 
Thémiltius. 


( / ) L'élève & le gendre du divin Iam - 
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blique. ] 11 ne faut pas confondre cet 
-Iamblique . avec un autre lamblique 
plus ancien , & difciple de Porphyre. 
■Celui dont il s’agit étoit difciple d’E- 
•défius. C’efl le même à qui font 
adielfées fix lettres de Julien que je 
-n’ai point traduites. Le leéleur me 
plaindroit fans doute d’en avoir pris 
la peine, & ne m’en fauroit aucun gré. 
C’eft principalement à ces lettres que 
convient ce que M. Fleury dit en gé- 
néral de celles qui s’adrelfent à des 
fophiftes. Elles font pleines de louanges 
• utr'ees & d'un emprejfemcnt qui marque 
plus de légèreté que d’affeftwn. 

( g ) Il s'étoit élevé parmi nés foldats 
un différend. ] ^.TfetTiariKrlv J'Unv. M. 
de 'lillemont foupçonne que ceci 
eft relatif à un fait rapporté par S. 
Chryfoftome , & que j’ai omis dans 
la vie de Julien. E tant prêt de paf- 
fer l’t ufrate , il fit une tentative pour 
gagner ceux d’entre fes foldats qui 
étoient encore chrétiens. Quelques- 
uns fe lailferent féduire : mais les au- 
tres réfifterent , & l’empereur n’ofa 
les caffer de peur d’affoiblir fon armée. 

( b ) Quant aux heureux préfaces qui 
7ti arrivent. ] Entêté de fon expédition. 


Digm I7y C*A 
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il voïoic tout en beau, & ne tenoit re- 
giftre que de ce qu’il regardait com- 
me des préfagesheureux. Il pafle fous 
filence l’accident funefte arrivé lorf- 
qu’il fit fon entrée dans Hiéraple. La 
chute d’un portique écrafa cinquante 
foldats & en bleiïa. plufieurs autres. 
Amm. /. xxiii. 2 . 


LETTRE XXXV L 

A**** (a). 

M On aïeule ( b ) maternelle 
m’a laide en Bithynie une 
. très-petite terre que je vous don- 
ne en confédération de votre 
amitié pour moi. Le préfent n’ell 
pas afTez confldérable pour ren- 
dre opulent celui qui le reçoit : 
vous conviendrez pourtant qu’il 
a fon mérite , fi vous permet- 
tez que j’entre dans le détail. 
Rien ne m’empêche de m’égaïer 
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avec un homme d’un efprit char- 
mant & d’une littérature aima- 
ble. La maifon eft à vingt fta- 
des de la mer. Le bruit des mar- 
chands , les cris & les injures des 
matelots ne fe font point enten- 
dre jufques-Jà. Cependant on y 
jouit des agrémens que procure 
le voifinage de Neptune. On a le 
poiflon tout en vie : & fi vous 
montez fur une hauteur qui 
n’eft qu’à deux pas de la mai- 
fon, vous découvrez la Propon- 
tide avec les ifles dont elle eft 
femée , & la ville ( c ) qui porte 
le nom d’un illuftre empereur. 
Là vous n’êtes point au milieu 
de l’algue & de ces plantes aux- 
quelles on ne daigne pas même 
donner de nom , aufli defagréa- 
bles à l’odorat qu’à la vue, dont 
la mer couvre les bords : mais 
vous vous repofez un livre à 

la 
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la main furie ferpolec , le thym 
& les autres herbes odoriféran- 
tes. Etes-vous fatigué de la lec- 
ture? vous pouvez délaffer vosr 
ïeux en les promenant fur la 
mer, & regarder les vaifleaux 
dont elle elt couverte. Dans ma 
première jeuneffe je faifois mes 
délices de ce féjour, parce que j’y 
trouvois des fontaines payables, 
un bain aiïez joli, un jardin & du 
couvert. Dans un âge plus avan- 
cé, je fouhaitois paflîonnément 
d’y retourner. J’y ai fait plufieurs 
voïaeesen bonne&favantecom- 
pagine. Je m y luis meme occu- 
pé de l’agriculture : témoin la 
petite vigne que j’y ai plantée. 

Le vin eft d’un goût! Il n’a 

pas befoin d’être vieux pour être 
parfait. En un mot vous ver- 
rez-là Bacch 11s ôc les Grâces en 
perfonne. La grappe encore au 



3-54 Lettres choisies 
fep & dans le predoir exhale 
un parfum délicieux. La liqueur 
ed à peine dans les tonneaux, 
que c’elt déjà du nedar , pour, 
parler le langage d’Homére.. 
Puifque lavigne y réuflit de la, 
forte, que n’en avez-vous plan-*- 
té d’avantage me drra-t-on ?- 
Mais outre que je n’avois peut-- 
être pas l’agriculture fort, à cœur, , 
j’ufe peu des dons de Bacchus:; 
& les Nymphes me prodiguoicnt, 
leurs préfens. Je ne voulois avoir; 
du vin. que pour moi & pour; 
quelques véritables amis. Vous» 
lavez que le nombre n’en ed pas. 
grand. Acceptez encore un coup * 
cette bagatelle. Il ed doux a\ 
un ami de:receyoir de fon ami.; 
Le pr.éfent ne fort pas de la. 
mai fon ( d) comme.dit.fagement; 

' Pindare. J’ai écrit, cette- lettre; 
tout, d’un trait à. la lumière de- 
là lampe. Si vous y trouvez des . 
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fautes , ne me traitez pas avec ia 
fe vérité d’un rhéteur, qui criti- 
que l’ouvrage de fon confre- 


( a ) # * * * ] On ne fait à qui 
cette lettre eft adreffee. Elle eit très- 
bien écrite. Mais on y trouve néan- 
• moins une teinture de pédanterie. 

( b ) AJon aïeule. ] Le nom de l’aïeu- 
îe maternelle de Julien eft inconnu. 
Elle époufa Anicius Julian us qui fut 
préfet : 6c de ce mariage nacquirent 
Bafiline nacre de Julien , 6c le fameux 
comte Julien oncle de ce prince. 

( c ) La ville qui porte le mm d'un 
illnjlre empereur. ] Conftantinople. 

( d ) T.e prirent ne fort pas de la mai - 
fon. ] O7*o9éy o luetS' t. Je n’ai point trou- 
vé ces mots dans Bindare. Si j'ai bien 
cherché,il faut dire queJulien les avoit 
pris dans quelqu’un des ouvrages de 
ce poète qui ne font pas venus jufqu a 
nous; 

( e ) Avec la févérité d'un rhéteur qui 
critique l'ouvrage dé fon confrère. ] Cet- 
te fin de lettre fen: plus l’auteur 
que le prince. Ggij 
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LETTRE XXXVII. 

■ A ** {a). 

J E vous croiois'en Egypte de- 
puis long-tems , & la trou- 
w vois doublement heureufe de 
polféder à la fois le Nil qui la 
comble de biens , & un homme 
dont les Mufes valent autant & 
peut-être plus que toutes les 
eaux du Nil. Ce neuve, difois-je, 
fournit aux Egyptiens le moïen 
de s’enrichinmais le favant qu’ils 
ont au milieu d’eux les inltruit 
& les éclaire. Il allume dans le 
fèin de la jeunelfe le défir des 
. ^ véritables thréfors. Il leur infpire 
le goût des fciences , & leur en 
f race la route , comme faifoient 
Pythagore & Platon après lui , 
Jorfqu’iis voïageoient dans cette ' 
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contrée. Pendant que je m’oc- 
cupois de ces réflexions , vous 
étiez caché près de nous. 

Votre lettre m’a d’abord ,fur- 
pris. J’étois fl perfuadé que l’on 
me trompoic , que je refufois 
d’en croire mes propres ïeux : 
mais j’en ai cru le flyle qui ne 
peut être que de vous. Jugez- 
de la joïe que m’ont caufé l’ef- 
pérance de vous revoir bien- 
tôt , & le bonheur de votre pa- 
trie , qui félon les apparences 
vous fixera du moins pour un peu 
de tems. Je ne prends pas au fé- 
rieux le procès que vous lui fai- 
tes. Je conviens avec vous que 
l’on y refpire un air aflez mau- 
vais , que l’on y boit de l’eau 
fàllée > & que l’on y mange du 
pain mêlé d’orge. J’avoûrai mê- 
me qu’en bon patriote vous n’in- 
fiftez pas là-deflus autant que 
vous le pourriez. Mais après 
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tout vous devez lui lavoir gré 
de 1 éducation philofophique 
qu’elle vous a donnée pour vous 
mettre en état de méprifer les 
délices de l’Egypte. 

Ulyfle, cet homme fi fage, étoit 
né dans une petite ifie femée 
de rochers j à Ithaque : c’efi: tout 
•re.. Cependant ni les charmes 
de Calypfo ni la pro méfié de 
l’immortalité ne purent le dé- 
tacher d’Ithaque. Jamais fpar- 
tiate ne fe plaignit que la dis- 
cipline de Sparte fut trop févé- 
re. Mais je fais ce qui vous met 
de mauvaife humeur. Vous vou- 
lez devenir riche, & par-tout où 
il n’y a rien à gagner , vous vous 
défolez & vous foupirez après 
les richefles du Nil. Voilà ce 
qui vous arrache du fein de Vo- 
tre patrie , pour me fervir de vos 
termes, &: ce qui vous rend mai- 
gre & défiguré comme Chéré- 
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phon {.b .y Je m’imagine aufli 
que vous êtes dans les filets de 
quelque Nymphe , & que vous 
éprouvez enfin la puifiance de 
1 amour.. Quant à ce point il en 
fera ce qui plaira à Ven us. A dieu, 
portez-vous bien. PuilTé-je vous 
voir inceflamment & vous voir 
pere î î 


( a) A * * * ■] On ignore jufqu’au.. 

n ? m n^ u ^ avanc a qui cette lettre elt 
adreliee. . 


■(b) Maigre & défiguré comme Ché- 
rephon. ]• Cctoit un difciple de Socra- 
te» La-maigreur & la mauvaife mi- 
ne de Cheréphon avoienr pafie en pro- 
verbe, Ses études noélurnes lui avaient 
f 1 :lr fi } e r i'umom de yuKrtpU , chauve- 
fi>un ; & fa pâleur l’épithéte de rvPïyhc, 
iJiomme débuts. 
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en nous leur faciliter le voïa- 
ge ( c ) , nous ordonnons que 
tous les biens de l’églife d’E- 
defle ( à ) dont ils font en pof- 
fdîîon, leur foient enlevés 5 l’ar- 
gent pour être diffribué aux fol- 
aats , & les terres pour être réu- 
nies à notre domaine. La pau- 
vreté les rendra fages en ce mon- 
de , & les fera regner en l’au- 
tre. Nous déclarons auflî à tous 
les habitans d’Fdefle qu’ils aient 
à celfer leurs féditions ( c ) ôc 
leurs querelles, de peur que s’ils 
continuent d’irriter notre clé- 
mence , vous qui êtes les chefs 
de la ville ne deveniez refpon- 
fables des excès qui s’y com- 
mettent , & ne nous obligiez de 
vous en punir par le ban ni (Te-* 
ment , par le fer & par le feu. 


( a ) A Hccébole. ] Ce n’efl; point 
lefophiflefous lequel Julien avoit écu" 

Hh 
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dié , & à qui ce prince a écrit une 
lettre que je n’ai pas jugé digne d’être 
traduite. Celui dont il s’agit étoic 
fans doute le premier magistrat d’E- 
delïe, capitale del’Ofrhoéne province 
entre l’Eufrate & le Tigre. 

( b ) Les ariens fiers de leurs richejfes. ] 
Les ariens s’étoient mis en poflef- 
fion de l’églife d’Edefle fous Conf- 
tance. Il falloit qu’ils fulTent bien per- 
fécutans , pour l’être fous Julien. Les 
Valentiniens tiroientleur nom del’hé- 
réfiarque Valentin, qui vivoit dans le 
fécond fiécle après J. C. & qui du 
mélange de l’évangile , du platonif- 
me & de la théogonie d’Héfiode fit 
un fyftême fi compofé , fi bizarre, que 
nous ne l’entendons plus , & que peut- 
être il ne l’entendoit pas lui même. 
Quelques relies des Valentiniens fub- 
filloient encore dans le cinquième fié- 
cle. 

(c) Voulant .... leur faciliter le voïage. ] 
Julien a beau fe vanter de n’être point 
perfécuteur. Ces profânes & fanglan- 
tes railleries qui fortoient de la plu- 
me du fouverain, étoient par elles-mê- 
mes une cruelle perfécution , & de- 
yoient expofçr les chrétiens à la fureur 


Digitized t5y 




-»E l’EMf, JütlEN. 5 6$ 
des idolâtres par tout où ceux-ci fe 
rrouvoient les plus forts. Pour maltrai- 
ter ceux qui ne font pas de fa religion, 
la populace n’attend que le moindre 
lignai du prince , & fouvent même ne 
l’attend pas. 

( d ) Tous les biens de Véglife d'Edeffe. ] 
Les biens de l’eglife d’Edefle lui fu- 
rent apparemment rendus par les fuc- 
celfeurs de Julien. Au moins elle étoit 
très-riche dans le cinquième fiécle. 

( * ) Qu'ils aient à cejfer leurs [éditions 
& leurs querelles. ] Ce qui pouvoir eau- 
fer ces divilions , c’eft que les ariens 
■s’étoient emparés de Péglife & de fes 
revenus , quoique le plus grand nom- 
bre des habitans fût inviolablemenc 
attaché à la foi catholique. On fait 
que neuf ans après la mort de Julien, 
fous le régné de Valens , l’évêque , le 
clergé , les laïques méritèrent à la 
rigueur le titre glorieux de confeffeurs. 
Les femmes & les enfans mêmes par- 
tagèrent la gloire de cette confef- 
lion. Les édefléniens prétendoient que 
leur ville avoit eu l’honneur de fe 
confacrer la première à J. C. & mon- 
'troient dans leurs archives une lettre 
qu’ils croioient avoir été écrite à un 

Hij 
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de leurs rois par J. C. même, pendant 
le cours de fa vie mortelle. On peut 
juger à quel point Julien les hailtoic ; 
& l’on ne doit plus être furpris qu’il 
écrive à Hécébole ou plutôt à tout le 
l'énat d’Edefle une lettre li amére & li 
menaçante. 

LETTRE XXXIX, 

A Ameriu s (4). 

J ’A 1 verfé des larmes en li- 
fant la lettre où vous m’ap- 
prenez la mort de votre femme , 
& l’excès de votre douleur. Vous 
perdez une époufe , jeune , fage , 
féconde , qui faifoit le bonheur 
de votre vie : vous la voïez s’é- 
teindre comme une lumière qui 
11’a brillé qu’un inftant. Le fort 
d’un inconnu me toucheroit en 
pareil cas. Jugez de ma fenfibi- 
lité, lorfque je vois arriver ce 
malheur à l’homme qui mérite 
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le plus d’être heureux, à un fa- 
vant du premier ordre , au meil- 
leur de mes amis , à mon cher 
Amérius. Si j’écrivois à tout au- 
tre , je lui préfenterois avec une 
certaine étendue les motifs or- 
dinaires de confolation , que 
peut-être il n’appercevroit pas 
lui-même. Je lui montrerois que 
ces fortes de difgraces font l’a- 
panage de l’humanité ; qu’il faut 
faire de néceffité vertu , & que 
l’on ne gagne rien en fe livrant 
à fa douleur. Mais j’aurois hon- 
te de vouloir inftruire celui qui 
donne aux autres des leçons de 
fagelfe. Je me contenterai donc 
de vous rappeller le trait d’un 
philofophe que vous n’ignorez 
pas fans doute , quoiqu’il foie 
connu de peu de gens. Puifïe- 
t’il opérer fur vous l’effet que 
produifit autrefois fur Téléma- 
que le breuvage ( b ) qti’Hélérifc 

Hh iij 
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lui préfen«.a ? On raconte ( c ) que 
Démocrite voïanc Darius incon- 
folable d’avoir perdu fa femme , 
princefle d’une rare beauté , pro- 
mit qu’il la reflufciteroit pour- 
vu qu’on lui fournît ce qui fe- 
rcit néceflaire. Tout eft à vo- 
tre difpollcion , lui dit Darius. 
N’épargnez rien : feulement te- 
nez-moi parole. Peu de tems 
après Démocrite dit au roi : 
Tout eft prr2. Il ne me manque 
plus qu’une chofe que je ne fau- 
rois trouver: mais vous la trou- 
verez fans doute. Rien n’efl: im- 
poflîble au monarque de l’Afie. 
Darius lui demanda ce que c’é- 
toit. Il me ftut , répondit le phi— 
lofophe , les noms de trois per- 
fonnes, qui n’aïent point eu d’af- 
fliélion dans leur vie. Je ne les 
aurai pas plutôt écrits fur le 
tombeau de la reine, que le char- 
me opérera : elle n’y pourra ré- 
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Mer & reverra la lumière ( d )«.. 
Darius embarafle cherchoit inu- 
tilement â fe rappeller quelqu’un 
donc la vie eût été exemte de 
chagrin. Alors Démocrite riant 
à fon ordinaire lui dit: A quoi 
donc penfez - vous de pleurer 
fans celle comme fi vous étiez 
feul malheureux , tandis que 
vous ne pouvez me nommer 
perfonne , qui n’ait elfuïé de pa- 
reilles difgraces ? Darius avoir 
befoin qu’on lui fit ainfi la le- 
çon. C’étoit un prince barba- 
re , un homme fans lettres. Mais 
lin hellène comme vous , un 
homme chargé d’enfeigner la 
véritable do&rine doit commen- 
cer par foi-même. Le tems con- 
fole de tout. Il feroit humiliant 
pour la raifon de ne pouvoir ce 
que peut le tems ( e ). 


Hhiiij 
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(a) A Amérius. ] Je ne crois pas 
que cet homme de lettres , païen & 
fophifte apparemment , foit connu 
d’ailleurs. Un manufcrit le nomme 
Himerius. Nous connoiiïons un célé- 
bré profeffeur de ce nom émule & 
collègue de Prohéréfius , & qui enfei- 
gnoit comme lui l’éloquence à Athè- 
nes lorfque Julien y étoit. Ce prince 
étant empereur le fit venir à fa cour. 
Himérius laiiïa des difcours dont nous 
avons quelques extraits dans la bi- 
bliothèque de Photius. On pourroit 
croire que c’eft à lui que s’adrefle cet- 
te lettre , fi le manufcrit ne le qua- 
lifioit gouverneur d’Egypte. 

Sous le régné de Julien cette 
provin e étoit gouvernée par Ecdi- 
cius , & la lettre efl certainement 
écrite à un homme qui enfeignoit : 
mais il ne feroit pas impolfible que le 
titre de gouverneur d’Egypte ne fût 
ici qu’un titre honoraire. Dans ces 
tems-là on donnoit quelquefois à des 
gens de lettres les titres honoraires 
des plus grands emplois. Je n’oferois 
pourtant aflurer que l’on ait donné ce- 
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lui de gouverneur de telle ou telle 
province. 

(b) Le breuvage qu Hélène lui prè- 
finta. ] Au quatrième livre de rO- 
dyflée v. 220 & fuiv. Ménélas don- 
nant un repas à Télémaque , Hélè- 
ne met dans le vin une drogue qui 
avoit la vertu de faire oublier les cha- 
grins les plus cruels. 

( c ) On raconte que Dém écrite vo'iant 
Darius inconfolable dé avoir perdu fa fem- 
me. ] On ne trouve ce trait nulle part. 
Lucien en rapporte un femblable du 
philofophe Démonax. Quoique Dé- 
mocrite ait voïagé dans la Perfe & 
connu les fecrets du magifme, fon 
entretien avec Darius a tout l’air de 
n’être qu’une hifloriette philofophi- 
que. Au tems de la mort de Darius 
fils d’Hyftafpe, Démocrite avoit au 
plus 28 ans : peut-être n’en avoit-il 
que zj ou même que 9. Ce phi- 
lofophe étoit déjà de retour en Grèce , 
lorfque Darius II. furnommé Nothus 
monta fur le thrône l’an 4.23 avant 
J. C. 

( à ) Le charme opérera : elle ny pou- 
ra rèftfler & reverra ta lumière. ] Il y 
a dans le grec : ÈvQvf àvtùv àyxCuéTtirQaf 
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i«f TiXtWTflf J'vrei^rovfitfnt : 

ce que le traduéleur P . Martinius 
rend ainfii : Illam ab inferis ejfe reditu- 
ram : fore enim ut ejus mortis con - 
suetudine erubesceret. Ces der- 
niers mots ne forment aucun fens : & 
le grec eft corrompu. Je crois que 
pour le rétablir il fuffit de retrancher 
une feule lettre. Au lieu de t » r r«xtt/T« 
il faut lire t Sir TSXiTÎrr , & traduire : 
fore ut ftatim revivifier et ejus cerimonice 
ritu exor ata. Le mot S'uretvtirQcti figni- 
fe non-feulement rougir , avoir honte , 
mais encore fi laijfer fléchir , être tou- 
ché. 

( e ) Le tems confole de tout. Il feroit 
humiliant four la raifott de ne pouvoir ce 
que peut le tems. ] Si Julien avoit lû les 
auteurs latins ( & pourquoi n’en au- 
roit-ilpas lû du moins quelques-uns ? ) 
je dirois qu’il a copié cet endroit de 
la lettre de Servius Sulpicius à Cicé- 
ron : Nullus dolor eft ejuem non longin 
quitus temporis mimât atque molliat. Hoc 
te cxpettare tempus tibi turpe eft , ac non 
ti rei tua fapientid te occurrere. 
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LETTRE XL. 

Aux Byzantins {a) é 

N O u s vous avons rendu 
tôus vos fénateurs & ceux 
qui font de famille fénatoria- 
le , foit qu’ils aient embralfé 
la religion des galiléens , foit 
qu’ils aient fait quelque autre 
chofe pour s’exemter de pren« 
dre place dans le fénat. Nous ex- 
ceptons feulement ceux qui ont 
exercé des emplois publics dans 
la capitale ( b ). 


, (a) Aux Byzantins. ] Ce titre me 
paroît fautif. Je ne crois pas qu’au- 
cun empereur fur tout dans une loi 
ait donné le nom de Byzance à la 
ville de Conftantinople. Mais cette 
raifon n’eft pas la feule qui me per- 
fuade que cette loi de J ulien n’étoit 
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point adreffée aux habitans de fa nou^ 
velle Rome. Quelle que Toit la ville à 
qui Julien écrit , il déclare aux ci- 
toïens qu’il fait entrer, dans leur fé- 
nat quiconque obligé d’y prendre pla- 
ce foit par fa naiffance Toit autre- 
ment allègue pour s’en difpenfer des 
exemtions & des privilèges. Nous 
avons parlé plus d’une fois du zèle 
de Julien pour repeupler le confeil des 
villes. Mais qu’il ait eu befoind’em- 
ploïer l’autorité fouveraine pour re- 
tenir dans le fénat de Conflantino- 
ple ou pour y rappeller ceux qui dé- 
voient en être membres , c’eft ce qui 
ne peut fe concevoir. Je fais que du 
moins jufqu’au régné de Théodofe le 
grand , ce fénat n’éioit pas égal en 
tout à celui de Rome , fans que l’on 
puiffe dire précifément en quoi con- 
îifloit cette inégalité. Mais il nelaiiïbic 
pas d'être une compagnie très auguf- 
te , fur tout depuis que Confiance & 
Julien eurent augmenté fes préroga- 
tives. Par rapport à l’Orient on le re- 
gardoit comme le confeil public delà 
nation romaine. Il y tenoit dans l’or- 
dre politique le même rang que ce- 
lui de Rome tenoit en Occident. On 
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donnoit les mêmes titres à l’un & à 
l’autre fénat. Les empereurs faifoienc 
gloire detre les membres & les chefs 
de l’un & de l’autre &c. Ainfi, quoi- 
que la place de fénateur , même dans 
les deux capitales , obligeât à d’ulïex 
grandes dépenfes , elle devoit être l’ob- 
jet de l’ambition des particuliers : & 
nous voïons qu’un des moïens que 
l’on emploïoit pour fe dérober aux 
dignités municipales, honneurs obf- 
curs & ruineux , c’étoit d’obtenir 9 
quand on pouvoit, la place ou le ti- 
tre de fénateur foit de Rome foit de 
Conflantinople. Une loi de Confian- 
ce avoit permis aux eccléfiafliques , 
dans certains cas & à certaines condi- 
tions , de quitter les curies ou fénats 
municipaux: $c l’<£n conçoit que Ju- 
lien , autant par haine pour le chrif- 
tianifme que par zèle pour les curies , 
vouloir y faire rentrer les eccléfiafli- 

3 ues , comme nous voïons par une 
e fes loix, xn. cod. 7 heod. tit. i. de 
decurionibus l .5 i .Decuriones, qui Ht ekri- 
{ Marti déclinant munia , revocentur. Mai9 
•à qui perfuadera-t-on qu’il ait voulu 
les forcer d’être fénateurs de Conftan- 
tinople ? C’eût été un genre de per- 
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fécutionbien étrange. Je p ou rr ois ajou- 
ter à ceci plufieurs autres réflexions , 
(i je ne craignois qu’elles ne fiflent dé- 
générer cette note en une diflTertation, 
peut-être curieufe , certainement dé- 
placée. Je crois en avoir dit aflfez 
pour prouver que le mot B vÇctvrîote qui 
le lit dans le titre de la lettre , a été 
mis par erreur à la place de quelque 
autre mot approchant , que je n’entre- 
prendrai point de reftituer , parceque 
je n’avancerois que des conjectures 
très incertaines. 

( b ) Oü* ont exerce des emplois publics 
dans U capitale. ] Üv Vît /u*TpoTox«. J’en- 
tens Rome & Conftantinople. 

t 


• LETTRE X L I. 

A M A X I M E. 


J* ’AiGLf félon la fable , 
pour s’aflurerfi fes aiglons 
font de lui , les enlève dans les 
airs avant qu’ils puiflcnt voler-, 
les approche du loleil , & les re- 
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connoît ou les rejette félon le 
jugement qu’en porte ce dieu. 
Pour moi, je vous préfente mes 
difcours comme je rerois à Mer- 
cure dieu de l’éloquence. S’ils 
foutiennent vos regards, c’eft à 
vous de leur permettre de pren- 
dre l’ellor & de fe répandre dans 
le public.Maisfî vous jugez qu’ils 
n’aïent pas les Mufes pour me- 
res , jettez-ies à terre ou noïez- 
les comme n’étant pas légitimes. 
C’eft ainfi que ( a ) le Rhin faic 
juflice parmi les celtes. Tantôt 
vengeur des époux outragés , il 
engloutit les fruits malheureux 
d’une union criminelle : tantôt 
refpe&ant ceux de l’hymenée , 
il les porte fur fes eaux , & les 
rend aux meres tremblantes, 
comme la récompenfe & le ga- 
ge de leur fagefle & de leur fi- 
délité. 


Digitized by Google 



376 Lettres choisies 


( a ) C'eft ainjt que le Rhin fait jujlice 
parmi les celtes. ] En examinant tous 
les endroits où Julien s’efl: fervi du mot 
de celtes , j’ai obfervé qu’il le fait figni- 
Eer tantôt les gaulois , tantôt les ger- 
mains , quelquefois les uns & les au- 
tres. Je crois que c’eft dans ce der- 
nier feus qu’il l’emploie ici. Claudien 
( in Rufinum /. 11. ) compte parmi les 
gaulois ceux auxquels il attribue la 
coutume de faire palfer les enfans par 
l’épreuve de l'eau en les plongeant 
dans le Rhin. 

Inde truc es fa-vo comitantur vert'tce galli , 

Qjtos Rbodanus velox , Araris quos tardioi 
ambit , 

"Et quos nafcentes explorât gurgite Rhenus , 
Quofque rigat rétro pernicior unda Garumnt, 
Océans pleno quoties impellitur ijlu. 

Mais ce poëte.ne leur attribue point 
. cette coûtume exclufivement aux ger- 
. mains.Les nations établies fur les deux 
bords du rhin dévoient avoir à peu 
près les memes moeurs & les mêmes 
ufages , parce que plufieurs de celles 
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qui habitoient la rive gauche de ce 
fleuve étoient d’origine germanique, 
l'ousfavons d’ailleurs que chez les 

f ermainson plongeoitdans l’eau froi- 
e les enfans au fortir du fein de la me- 
re , pour s’alïurer s’ils étoient vigou- 
reux & pour les endurcir au froid , 
comme faifoient plufieurs autres na- 
tions , & comme font encore aujour- 
d’hui , dit-on, divers peuples amé- 
ricains. 

Quant à l’intention d’éprouver la 
légitimité des enfans , c’eft vraifem- 
blablement une fable que les ro- 
mains inventèrent. Voïant plonger 
dans le rhin ces enfans dont quelques- 
uns périffoient par foiblefle de tem- 
pérament ou par la maladrefle de 
ceux qui les baignoient ; & jugeant 
par leur propre corruption de celle 
des autres peuples , ils prêtèrent aux 
nations germaniques des vues qu’el- 
les n’avoient point , & une inquiétu- 
de dont la fagefle des femmes préfer- 
voit allez les maris. Quoi qu’il en foit , 
les auteurs les plus anciens qui parlent 
de ce motif font Julien , S. Grégoi- 
re de Nazianze & Libanius : mais, 
plufieurs en ont parlé depuis ; entr’au-- 

li 
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très Nonnus , Théophyladle , Eufta- 
the , &c. Je ne fais s’il faut y join-p 
dre Claudien , parce qu’il ne dit point 
quel eft l’objet de l’épreuve. Suivant 
l’auteur d’une épigramme gréque ci- 
tée par Cluvier ( German. I. i. ) on 
expofoit les enfans fur le Rhin dans 
un bouclier. Lorfqu’une fable efl in- 
ventée , on ne manque pas de la re- 
vêtir de circonftances. J’obferverai ce- 
pendant que Julien qui fait en deux 
endroits mention de cette épreuve » 
en parle fur un on dit , dans le fécond 
panégyrique de Confiance ; au lieu 
que dans la lettre à Maxime pofté- 
rieure à ce difcours, il s’exprime d’une 
maniéré affirmative : différence d’au- 
tant plus remarquable,que dans la mê- 
me lettre il a foin de rapporter feule- 
ment comme une fable ce qu’il dit de 
l’aigle & de fes petits. O* lûvnZQoi 
nlvàtrlv Kcq r. Fabula fingit aquilam 
&c. Mais après tout on peut croire 
qu’à la vérité Julien s’étoit afflué du 
fait , qu’il avoir vû les peuples voifins 
du Rhin plonger leurs enfans dans ce 
fleuve , mais qu’il ne s’étoit point dé- 
trompé fur le motif. 
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LETTRE XLII. 

Aux habit ans de la Thrace {a). 

U N prince intéreffe trouvè- 
rent de la difficulté dans 
votre demande , & craindroit 
de diminuer les revenus publics 
en faifant des remifes particu- 
lieres.Pour nous dont l’intention 
) n’eft pas de tirer beaucoup des 

peuples qui nous font confiés , 
mais de leur procurer tous les 
avantages poflibles r nous vous 
déchargeons de la moitié de ce 
que vous devez voulons que 
l’autre moitié foit emploïée à 
païer les foldats à qui vous 
avez l’obligation d’entretenir 
chez vous la paix & la fureté. 
Ainfi nous vous remettons le 
, relie de ce qui cil dû pour le 
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pâlie jufqu’à la troifiéme indie- 
tion , fans que cette remife puif- 
fc tirer à conféquenee pour l’a- 
venir. Nous ne devons pas né- 
gliger les intérêts de l’état: & 
Ta fomme que nous vous remet- 
tons eft confidérable. J’ai écrit 
à mes officiers , afin que la grâce 
que nous vous accordons ait fon 
effet. Je prie les dieux de vous 
conferver toujours en bonne 
fanté. 


( a ) Aux habitons de la Thrace. ] Ni 
cette lettre ni les billets fuivans ne de- 
mandent aucune remarque. 
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LETTRE XLIII. 

8 - * - . ... I ' » 

A Libanius. 

H I e r avant dîner je lus la 
meilleure partie de votre 
difcours. Au fortir de table j’a- » 

chevai le relie avant que de 
prendre un peu de repos. Que 
vous êtes heureux d’écrire ou 
plutôt de penfer ainfi! Quel dif- 
cours ! quel jugement l quelle fï- 
nefle ! quelle divilîon ! quelle 
force de raifonnement ! quel or- 
dre! quelles tranfitions ! quelle 
élégance ! quelle harmonie ! quel 
rout-enfemble ! 
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LETTRE XLIV. 

A la tres-refye Stable Theodora. 

J ’A I reçu les lettres que vous 
m’avez adreflees par le ver- 
tueux Mygdonius. Je trouve à 
peine le loifir de vous en don- 
ner avis. Les dieux favent que 
je n’exagére point. Portez-vous 
bien & ecrivez-moi Peuvent de 
femblables lettres. 


LETTRE XLV. 

• . v. 

A Dosithee. 

J ’A i eu peine à retenir mes 
larmes : & comment ne me 
ferois-je pas attendri à votre 
nom ? Il m’a rappelle le fouve- 



ft F t’EMP. Julien. 3*3 
nir de cet homme admirable» 
de votre illuftre pere que je re- 
gardois auffl comme le mien. Si 
vous marchez fur fes traces , 
vous vous procurerez un fort 
heureux , & comme lui vous fe- 
rez honneur à l’humanité. Si 
vous demeurez dans l’ina&ion , 
vous m'affligerez , & vous vous 
reprocherez d’avoir rendu vos 
talens inutiles à vous-même. 


Lettre xivr 

A Lucien fophifle . 

J E vous écris & j’attens la ré- 
ponfe. Si la multitude de 
mes lettres vous ennuie , je vous 
conjure de vous venger en m’en- 
nuiant à votre tour. 
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LETTRE XL VIL 

A Grégoire commandant des 
troupes + 

D E u x mots de votre part 
fuffifentpoar me combler 
de joïe, Je fais enchanté de vo- 
tre billet. Puifliez-vous l’être du 
mien ! Ce n’eft point par la lon- 
gueur des lettres , mais par la vi- 
vacité des fentimens , qu’il faut 
mefurer l'amitié* - - 1- 


Fin des lettres choijies de 
l'empereur Julien * 
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ALLEGORIQUE. 


lapilli N pere de famille f b ) 

B poüédoit de grandes 
terres 9 beaucoup de 
troupeaux & de haras , une in- 
finité d’efclaves finis compter les 
dom chiques à gages. Une par- 
tie defes richelîes immenfes lui 
venoit de fon pere (c ). Le ref- 
te il i’avoit acquis > peu déli- 
cat fur les moïcns d’acquérir . 
car il refpeétoit peu les dieux. 
De différons mariages il avc.it 
eu des enfans de l’un &: de l’au- 
• tre fexe , entre lefquels il par- 
le K 
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ïfavoient pas été mieux élevés 
qu’eux. Le fang couloit de tou- 
tes parts : la colère divine réali— 
foit dans cette famille déplo- 
rable les horreurs des plus cruel- 
les tragédies. L’épée à la main 
ils fe difputoient l’héritage de 
leur pere : par tout regnoit un 
défordre affreux. Leur pere avoic 
méprifé les temples & les avoic 
dépouillés. Ils les renverfoient 
de fond en comble fans épar- 
gner même les monumens de 
la piété de leurs aïeux. En dé- 
truifant les temples , ils conftrui- 
foient de nouveaux fépulchres 
(/’) & réparoient les anciens, 
comme s’ils euflent preiTenti 
qu’en punition de leur mépris 
pour les dieux ils auroient incef- 
famment befoin de pluheurs 
tombeaux. 

Au milieu de cette horrible 
confuhon, dufcandale que caiir 

Kkij • i 
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foient leurs (g) mariages & da 
renverfement de tomes les loix 
divines .& humaines , Jupiter 
fut touché de compalîïon , Ôç 
s’adreflant au Soleil ( h ) il lui 
dit: Mon fils vous dontlanaif- 
fan ce précédé l’origine du ciel 
& delà terre, il paroît que vous 
confervez toujours du reflen- 
timent contre cet homme au- 
dacieux & téméraire , qui pour 
avoir abandonné votre ( i ) cul- 
te s’efl: plongé lui-même & tou- 
te fi race dans cet abîme de 
maux. Quoique vous n’aïez pas 
fait éclater lur lui perfonnelle- 
ment votre vengeance ni déco- 
ché vos flèches meurtrières fur 
fes enfans , la folitude qui ré- 
gne dans leurmaifon en eft-el- 
le moins votre ou vrage ? J’ai pi- 
tié de cette famille, jevôudrois 
qu’il fût poflible de la fecourir. 
Appelions les Parques pour les 
£onfuit.er. 
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Les Parques arrivèrent aufli- 
tôr.Le Soleil d’un air penfif avoir 
les ïeux fixés fur Jupiter j 6c l’aî- 
née des Parques dit à celui-ci: 
Lajuftice 6e la Sainteté nous ar- 
rêtent. Elles veulent que toute 
la famille périflb. Vou* nous 
avez afîujetties à leurs loix : c’eft 
à vous de fléchir ces divinités. 
Vraiment dit Jupiter y ce font 
mes filles : il eft jufte de les en- 
tendre , 6c leur adreflant la pa- 
role , vénérables déefles , dit-il, 
quel eft votre avis ? Mon pere , 
répondirent lajuftice Sc la Sain- 
teté , vous êtes le maître. Pre- 
nez feulement garde que ce zè 
le pour l’impiété qui ne fait déjà 
que trop de ravage n’ait abfolu- 
ment le deffus. J’aurai foin de 
pourvoir à tout , répondit le 
dieu. Aufll-tôt les Parques filè- 
rent conformément à la volon- 
té de Jupiter. Enfuite il dit au 

Kk iij 
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Soleil : Vous voïez ce petit en- 
fant ( k ) le neveu de cet hom- 
me riche. C’efl un orphelin aban- 
donné. Ses coufins n’en font au- 
cun cas. Il eft dans un état qui 
fait horreur- Son vifage paroît 
tout noir de fuie & de fumée. 
Cependant il tire de vous fon 
origine. Jurez-moi donc par mon 
fceptre &: parle votre, que vous 
en prendrez un foin particulier y 
&: que vous le guérirez du mal 
dont il eft atteint. Si vous ne le 
fecourez puilfamment , le feu 
que vous avez allumé dans fon 
âme eft prêt de s’éteindre. Char- 
gez-vous de lui. Les Parques & 
moi nous le permettons. Le So- 
leil reçut cet ordre avec joie , 
& prit du goût pour l’enfant 
dans lequel il appercevoit en- 
core une foible étincelle du feu 
divin. Il fe chargea donc dele- 
lever : 
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Er d’abord il le mit à couvert des Iiav.ards , 
Loin du fang , du carnage & des fureurs de 
Mars ( / ). 

Jupiter avoir ordonné à là 
chafte Minerve de partager le 
foin de cette éducation. 

Le jeune éleve aïant atteint 
l’âge 

Od de l’aimable Hébé la main tendre & 
légère 

Fait éclore au menton une fleur printa- 
nière ( m ) 

lorfqu’il vit les malheurs de fa 
famille , il fut faifi d’un tel ef- 
froi, qu’il fe feroit précipité dans 
le tartare , fi les dieux fes pro- 
te&eurs ne lui avoient envoïé 
un fommeil profond qui lui fit 
perdre cette idée. A fon réveil 
il retourna dans la folitude , & 
s’étant afiis fur une pierre , il 
penfa férieufement aux moïens 
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de fe dérober à tant de maux r 
car jufqu’alors tout paroiffoit fé 
déclarer contre lui : tout le me- 
naçoit du fort de Tes oncles & 
de Tes cou fins. 

Mercure lui apparut fous la 
forme d’un jeune homme , le fa- 
lua gracieufement & lui dit: Sui- 
vez-moi. Je vous mènerai par 
le plus beau chemin du monde , 
dès que nous aurons franchi 
cette route efcarpée St tortueu- 
fe qui rebute tous les voïageurs 
& les oblige de retourner fur 
leurspascomme vous voïez. Le 
jeune homme fuit fon guide , 
& marche avec beaucoup de 
précaution armé de fon épée , 
de Ion bouclier 6t de fa pique; 
Pour de cafque , il n’en avoit 
point. Bien-tôt il fe trouve dans 
un chemin peu fréquenté , mais 
très-uni. C etoit un gazon émail- 
lé des fleurs les plus belles & les 
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plus agréables aux immortels , 
bordé de lierres , de lauriers & 
de myrtes entremêlés d’arbres 
fruitiers chargés des plus riches 
préfens de l'automne. 

Lorfqu’ils furent arrivés au 
pié d’une haute montagne . c’e/t 
fur la cime de ce mont, lui dit 
Mercure, que réfide le pere des 
dieux.Prenez garde à l’hommage 
que vous allez lui rendre. De- 
là dépend votre fort. Il veut être 
invoqué de la maniéré la plus 
religieufe. Vous avez la liberté 
de lui demander ce qu’il vous 
plaira. C*eft à vous de deman- 
der ce qu’il y a de meilleur. 
Mercure difparut à ces mots , fê 
dérobant aux queftions que lui 
vouloit faire le jeune homme. 
Celui-ci fut obligé de prendre 
confeil de lui-même , & fe con- 
feilla fort bien. Quoique je ne 
voie pas encore le pere des dieux. 
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dit-il fagem,ent , commençons 
toujours par lui demander ce 
qu’il y a de meilleur. Pere des 
dieux , vous que j’invoque fous 
le nom de Jupiter» prêt à vous 
invoquer fous un autre , fi je fa- 
Vois qu’il vous fut plus agréable 
( car le nom m’eft indifférent ) 
apprennez-moi le chemin qui 
conduit à vous*. Si les lieux par 
où mon guide m’a conduit font 
iî beaux, quelle doit être la ré- 
gion où vous faites votre fé- 
jour , où votre beauté fe mani- 
fefle dans tout fon éclat ! C’efl 
fans doute ce qu’il y a de meil- 
leur dansl’univers. En achevant 
fa priere il tomba dans un pro- 
fond afioupifTement. 

Jupiter pendant ce fommeil 
ou cette extafe lui fit voir le 
Soleil en perfonne. Le jeune 
homme frappé d’étonnement s’é- 
cria: Pere des dieux , je ne puis 
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réfifter à ce que j’ai vû & moins 
encore à tout ce que je vois : 
je me confacre à vous pour ja- 
mais. Ilfe jettoit aux pies dü So- 
leil , lui embrafloit les genoux , 
& prioit ce dieu de le fauver. 
Le Soleil appella Minerve & lui 
ordonna de vifiter les armes de 
ce jeune mortel. Voilà , dit Mi- 
nerve , un épée , un bouclier > 
une pique. Mais, mon fils, où 
font l’égide &: le cafque ? Hélas > 
répondit-il, ces armes que vous 
voie z font tout ce que je pof. 
féde. Encore ai-je bien eu de 
la peine à me les donner. Je fuis 
un pauvre enfant * le mépris & 
le rebut de ma famille. Cepen- 
dant , lui dit le Soleil , il faut 
que vous y retourniez. Ah! s’é- 
cria le jeune homme en pleu- 
rant à chaudes larmes , fi j’y re- 
tourne , je ne reviendrai jamais 
en ces lieux. Les méchans ! ils 
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me feront mourir. Grand dieu, 
daignez me retenir auprès de 
vous. Non, reprit le Soleil : vous 
êtes jeune & n’êtes pas encore 
initié. Retournez donc chez les 
mortels- Faites-vous initier , & 
vous n’aurez rien à craindre. Al- 
lez & purifiez vous de toutes les 
fouillures de l’impiété. Vous 
m’invoquerez: vous invoquerez 
Minerve & les autres dieux. 

Pendant que le Soleil parlort 
ainfi , le jeune homme demeu- 
roit dansle filence. Un moment 
après , ce dieu le conduifit fur, 
une montagne très-élevée dont 
•le fommet orilloit de la plus vi- 
, ve lumière , mais le bas étoit 
couvert d’un brouillard épais , 
au travers duquel néanmoins 
les raïons du foleiijettoient une 
fombre lueur fur la terre. Voïez- 
vous votre coufin qui arecueilli 
toute la fuccefiion , lui dit le So- 
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leii ? Voïez-vous ceux qu’il 
chargé du foin de les troupeaux? 
Je les vois , répondit le jeune 
homme. Eh bien , reprit le dieu, 
à quoi s’occupent-ils ? Que pen- 
fez-vous de leur conduite? Le 
maître , dit-il , me paroît tout 
endormi. Il vit dans la retraite 
pour fe livrer aux plaifirs. Les 
pafteursfont la plupart indignes 
de ce nom , & méritent plutôt 
celui de bêtes féroces. Ils dévo- 
rent une partie des brebis , ven- 
dent le relie & font doublement 
tort à celui qui les leur a con- 
fiées. Ils ruinent fes troupeaux , 
& quoi qu’ils en tirent beaucoup 
& lui en rendent peu , ils ne lait 
fent pas encore de fe plaindre & 
de dire qu’ils font mal paies de 
leurs gages. Il vaudroit bien 
mieux qu’ils fe filTent païer en 
entier , que de détruire ainfi les 
troupeaux. Mais , dit le Soleil , fi, 
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« les leçons d’une mere tendre, 
v Ce pere de fami.le que vous 
” voïez n a. point de goût pour 
» les pafteurs qui s’acquiteroiene 
" le mieux de leur devoir. Des 
» méch ns & des flatteurs en 
« ont fait leur efclave. Auffl n’a- 
*> t’il point l’amour des honnê- 
” tes gens, & ceux qui pafllmc 
” pour être fes amis le ruinent 
” & le deshonorent Gardez- 
»* vous donc bien de prif rer 
>» jamais un flatteur à un ami. 
» J’ai un autre avis à vous don- 
» ner. Cet homme fommeill© 
„ toujours , & l’on profite de 
M fon inattention pour le crom- 
« per. Pour vous , foïez fobre & 
j) vigilant. Quelquefois un flat- 
„ teur afthae la hardiefle & la 
» franchife d’un ami. C’efl: un 
» forgeron qui s’eA mis du fard , 
„ & qui a pris une robbe blan- 
» cbe pour epoufer s’il- peut la 
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,, fille d’un honnête homme.' 
>> N’allez pas lui donner la vô- 
„ tre. Un troifiéme avis auquel 
„ vous ne pouvez être trop fi- 
„ delle , elt dé ne refpe&er que 
„ nous & les hommes qui nous 
„ refifemblent. Une faufîe hon- 
„ te a fait faire bien des fautes 
„ à ce pauvre homme. Voïez. 
„ comme fa forte timidité le tient 
j, tout entrepris. 

Le Soleil prit alors la parole 
& ajouta : „ Quand vous aurez 
„ choifi des amis , regardez-les 
„ comme des amis , & nullement » 
„ comme des domeftiques. Vi- 
„ vez avec eux cordialement. 

„ Traitez-les avec une noble fim- 
M plicité. Penfez les chofes obli- 
)9 géantes que vous direz d’eux. 
„ Rien ne lui a pins fait de tort 
„ que le défaut de confiance 
„ pour fes amis. Aimez vos fu- 
» jets comme nous vous aimons. 

„ Préféré* 
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„ Préférez à tout notre culte, 6c 
„ regardez la religion comme la 
„ première des vertus. Nous 
,, loin mes vos bienfaiteurs 6c 
„ vos amis. C’eftnous qui vous 
„ avons fauvé. 

A ces mots le jeune homme 
fentit fon cœur fe dilater , 6c 
tout fon maintien annonça la 
plus intime perfuaflon. „ Partez, 
,, lui dit le Soleil , partez rem- 
„ pli d’efpérance. Je ferai par- 
„ tout avec vous , aufli-bien que 
,, Minerve , Mercure , tous les 
„ dieux de l’Olympe, ceux qui 
„ habitent la terre , ou qui font 
„ répandus dans les airs. Nous 
„ vous accompagnerons fans 
,, celle, afin que vous foïez re- 
„ ligieux envers nous, fidelle à 
„ vos amis , plein d’humanité 
„ pour vos inférieurs 5 afin que 
„ vous leur donniez l’exemple 
„ de toutes les vertus , 6c que 
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„ & terrible même aux mauvais 
„ démons ( n ). Par confidération 
,, pour vos ancêtres, nous vou- 
„ Ions purifier votre famille. 
„ C’efl vous que nous deflinons 
„ à cette œuvre , pour laquelle 
„ vous avez été revêtu d’un 
,, corps mortel. N’oubliez donc 
„ jamais que vous avez une âme 
„ immortelle, qui tire de nous 
„ fon origine ; qu’en nous obéif- 
„ Tant vous deviendrez vous mê- 
„ un dieu , & que vous jouirez 
) 5 , avec nous de la vue au 

v commun. 


( a ) Fable allégorique. ] Dans la pré- 
face nous avons parlé de cette allé- 
gorie. 

(b) Un pere de famille. ] Ce pere 
de famille eft Conilantin, objet éter- 
nel de la haine & de la malignité de 
julien. 

( c ) Une partie de fes richejfes immen- 
fes lui venoit de fon pere. J Conftance- 

Llij 


I 
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Chlore n’avoit régné que fur les Gau- 
les , l’Efpagne & la grande Bretagne. 
Conftantin avec beaucoup de bon- 
heur & peut-être trop d’habileté fé 
rendit maître de tout l’empire. 

[d) (Il avait eu des enfans de l'un & 
de l'autre fexe. } Conftantin lai fia trois 
fils entre lefquelsil partagea l’empire. 
Conftantin connu dans l’hifloire fous 
le nom de Conftantin le jeune eut 
les Gaules , l’Efpagne & la grande 
Bretagne. Confiance eut l’Orient: 
Confiant l’Italie , l’Illyrie & l’Afri- 
que. Nous ne connoiiïons que deux 
filles de Conftantin le grand ; Conf- 
irme & Héléne. II maria la premie- 
19 à F lavius-Claudius- Hannibalianus 
fon neveu , fils de fon frere Dalmace 
le cenfeur.Cette princefie époufa dans 
la fuite le céfar Gallus. Héléne fut 
mariée à Julien. On ne conçoit pas 
d’abord comment celui-ci a pu dire 
que le pere de famille partagea fon 
bien entre fes fils & [es. filles puif- 
que chez les romains les filles, étoient 
exclufes de l’empire. Mais cet endroit 
de Julien nous apprend deux chofes; 
1°. Que fi Conftantin donna à foa ' 
J»eveu Hannibalianus le titre dé roi avec 
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Ta petire Arménie , le Pont & la Cap- 
padoce, ce fut à caufe de fon maria- 
ge avecConftantine, à laquelle d’ail- 
leurs il conféra le titre d ’augufta & 
le droit de porter le diadème. 2 *. Que 
s’il éleva Dalmace frere d’Hannrba- 
lien à la dignité de céfar , & lui don- 
na la Thrace , la Macédoine & 1*A- 
chaïe , c’eft que Dalmace devoitépoir- 
fer Héléne qui étoit encore en bas 
âge. Hannibalien & Dalmace furent 
enveloppés dans le maftacre qui fui- 
vit la mort de Conftantin. Une faute 
de cet habile politique, faute bien 
plus réelle que ce que Julien lui re- 
proche ici , c’eft d’avoir élevé fes frè- 
res & fes neveux jufqu’au point de 
les rendre formidables à fes enfans. 
S’il pouvoit croire qu’il auroit allez 
d’autorité fur les uns & fur les autres 
pour arrêter durant fa vie les effets 
ordinaires de la jaloulie & de l’ambi- 
tion ; devoit-il fe flatter qu’ils refpec- 
teroient aflez fa mémoire pour de- 
meurer dans les bornes qu’il leur avoit 
prefcrites ? Les plus grands princes 
doivent toujours penfer qu’ils ne ré- 
gneront point après leur mort. 

(*}// ne fongea pointâ tes rendre ver - 
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*««#*.] Julien dans le premier pané^ 
gyrique de Confiance dit que les en- 
fans deConflantin avoient eu la plus 
excellente éducation que l’on puilfe 
donner à des princes. 11 flattoit peut- 
être alors. Peut-être qu’il calomnie 
maintenant. 

(/) Jls conflruifoient de nouveaux fe ~ 
pulcbres & repar oient les anciens. ] Par 
les fépulchres il faux entendre les égli- 
fes. Nous avons dit ailleurs que les 
païens les appelaient ainfi,parcequ’el- 
les étoient bâties fur les tombeaux des 
martyrs. 

( g ) Dtt fcandale que caufoient leurs 
mariages. ] Le grec porte : des ma- 
riages qui nétoient point mariages. Conf- 
tance en premières noces époufa 11 
fille de Jules -Confiance fon oncle; 
Quoique l’hifloire ne dife point à qui 
furent mariés Conflarttin le jeune & 
Confiant , il efl à préfumer qu’ils épou- 
ferent auffi leurs coufmes germaines* 
Cés mariages n’étoient point défendus 
chez les romains jufqu’à Théodofe > 
dont la loi fut dans la fuite abrogée par 
J uflinien. Cependant même avant la 
défenfe de Théodofe ils ne laiflbient 
pas d’être rares , parce qu’ils étoiçnt 


Digitized by Goo<; 



A L L EGOHIQU Ei 407 
©dieux. On trouvoit qu’ils appro- 
choient de l’incefle. C e/l une parti- 
cularité que nous apprend S. Aug. de 
Civit. Dei l. xv. c. 16. Rare per mer es 
ficbat quoi fieri per leges licebat.... FacA 
tum etiam lîcitnm propter vicinitatem 
HOrrebatur illiciti ; & quod ficbat cum 
confobrind perte cnm fiorore fieri videbatur y 
quia & ipfi inter fie propter tam propin- 
quam confianguinitatem firatres vocantur 
.& penè germani funt. Cela pofé , nous 
n’avons pas de peine à comprendre 
qu’un ennemi paffionné tel que Julien 
qualifie fi durement les mariages des 
enfans de Conflantin. Je crois que ce 
dénoûment peut fuffire en attendant 
de nouvelles lumières hifloriques. 

( h ) Jupiter fut touché de compaffion 9 
& s adre fiant au Soleil. ] Après ce que 
j’ai dit dans la préface & ailleurs , il 
feroit inutile d’avertir que Julien en- 
tend par leSoleil cette intelligence pro- 
duite de toute éternité par le Dieu 
fuprême &c. en un mot le Lotos de 
Platon. * 

( i ) Cet homme audacieux & témé- 
raire qui pour avoir abandonné votre cul- 
te • ] On peut juger par quelques mé- 
dailles de Conflantin , frappées avant 
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fa converfion , qu’il avoit honoré le 
Soleil d un culte particulier. 

( k. ) V voïez, ce petit enfant , le ne- 
veu de cet homme riche. ] C’eft Julien 
lui même. V. fa vie 1 . 1 . 

( l ) Et d’abord il le mit à couvert des 
hasards. ] V. Iliade xi. 1 64 -. & 165. 

( m ) Où de l'aimable Hébé. J G’eft 
encore un vers d’Homére , que j’ai un 
peu paraphrafé. V. Iliade 1 . xxiv. 448. 

( n ) Terrible même aux mauvais dé- 
mons. ] On fait que les platoniciens 
admettoient de bons génies & des gé- 
nies malfaifans , & qu’ils compre- 
noient les uns & les autres fous le nom 
de démons. 


FIN. 
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périt elle-même , 1. 1. 386'. 

Florentius préfet des Gaules. Julien 
fe plaint de lui , t. II. 19 ç 

Florien J empereur , omis par Julien , 
t. I. 344. 

François I. roi de France fe difpenfe 
d’exécuter le traité de Madrid , t.I. 

• . 223. 134. fuiv. 

G 

-* • t ^ . . * 

G Aïba a empereur , 1. 1. 2 p ï 

Gallus, empereur omis par Ju~ _ 
lien, 1. 1. 338 

Gallus , céfar écrit à Julien., t. II. 1 4 1 . 
Ce que c’étoit que Ion chriftianiC - 1 
me, t. II. 142.. 14-6. Occafîonne 
une fédition à Antioche , t. 1 1* * 

138. 

Gallien , empereur , 1. 1 . 258 

Gaules ( députés des) à J.ovien , 1. 1. . 

'' ; ; r - ] # .162? 

Gaulois , éloges qu’en fait Julien t. IL 
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60. &* fuiv. Avanture d’un cappa- 
docien à la cour d’un roi des Gau- 
les , t. II. , 60. 61. 

George, évêque d’Alexandrie. Sa mort., 
*• IL 27 j . Sa bibliothèque , t. II.' 

280. &* fuiv. 
Géta J empereur , t. I. 15 6 

Gordiens J ( les trois ) empereurs omis 
par Julien , 1. 1 . 358 

Grégoire commandant des troupes, 
Julien lui écrit , t. II. - 584 

Grégoire de Nafian^e ( faint ). Son 
difcours contre Julien , 1. 1 . 59 . 98. 
Eloge de Tes poëfies » t. II. 9 3 

H 

1 

H Anniballiams , neveu de Conf- 
tantin, t.- II. 4 06 

Hécébole J magiftrat d’EdelTe. Julien 
lui écrit , t. II. 360 

Hélagabale j empereur , 1 . 1 . 2$ 6 

Héraclius cynique. Julien lui adrelfe 
un difcours , Préf. xvii. 
Hermogénej gouverneur d’Egypte. Ju- 
lien lui écrit, t. II. z 10 

f/i/Zoire.Qualités d’une bonne hiftoire. 
Préf. - v» Vi. 
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Homère , cité àtort ôc à traversât. II. 

103 


I Amblïque. Il faut diftinguer deux 
philofophes de ce nom , t. II. 35-0 
Januarius a parent de Jovien. On 
jette les ïeux fur lui pour le faire 
empereur , 1. 1. 172 

Jovianui officier difiingué. Sa mort 
tragique , t. I. 69 

Jovien j ( empereur) aime mieux aban- 
donner le fervice que de renoncer * 
à la foi,t. I. 7. Son portrait , t. I. 

8. /im\Conduitle corps deConf* 
tance à Conôantinople , ibid. Elu 
empereur. 6 . Déclare qu'il ne peut 
commander à des païens. 1 3 . Ecou- 
te les proportions de Sapor , 31. 
Raifons qui rengagent à accepter la 
paix , 3. 9. 40. &fuïv. PalTe le Ti- 
gre 47. Fait annoncer fon éle&ion 
aux provinces d’Occident. jç. 
Campe fous les murailles de Nifî- 
be , & oblige les habitans de l'éva- 
cuer, 68. Gr fuiv. Entre dans Antio- 
che ,p J. Régie les affaires de la re- 
- fcgion > 107. Fait une loi pour 


~ 
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donner liberté de confcience , 108. 
Reftri&ions q.u’il met à cette liber- 
té , 1 1 3 . 1 14, &fuiv. Ecrit en fa- 
veur des chrétiens. ii9*Fait une 
en faveur des vierges confacrées/a 
Dieu. 120. Traite avec quelques 
égards les philofophes qui étoient 
à la fuite de Julien , 116. Rappelle 
les exilés pour caufe de religion ? 
rend aux églifes leurs privilèges 119» 
Rappelle SL Athanafe , lui écrit , le 
fait venir à la cour. 121. & fuiv. 
Donne trois audiences aux ariens , 
1 38. &* fuiv. Eft méprifé des habi- 
tans d’Antioche , 150. Fait les fu- 
nérailles de Julien à Tarfe . ordon- 
ne que l’on décore fon tombeau , 
iyy & 15 6 . Paflè par Tyane en 
Cappadoce, apprend des nouvelles 
de l’Occident, 1 59. Entre dans An- 
cyre & célébré la folemnité de fon 
confulat, aïant pris Varronien fon 
fils pour collègue. 163. Sa mort, 1 70. 
Son apothéofe , 173. Eft-il ejccufa- 
ble d’avoir fait un traité honteux ? 
pouvoit-il fe difpenfer de le tenir ? 

212. & fuxv antes. 

Joyiens j corps de troupes j t» !• * > 7 * 
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Jovinus y commandant des troupes 
dans les Gaules, t. I. y y. 161 
Ifménias J joüeur de flûte. Mot que 
Julien lui attribue , t. II. 3 

Juifs. Julien leur écrit , t. II. 3 37. fcr 
fuiv. Moins odieux aux païens que 
les chrétiens, & pourquoi,«t. II. 

*2$ 

Julien ( empereur ). état de fon ar- 
mée à fa mort, t. I. 3. Idée que 
les perfes avoient de lui , t. I. 16. 
Divers fentimens fur fa mort , t. I. 
2 0. fuiv. Mauvaifès fuites de fon 
gouvernement , 1. 1 . 96. Sa vie do- 
meflique , r. II. 8: 96. Etrange 
portrait qu’il fait de lui - même , t. 
II.4. Hait le théâtre & l’hippodro- 
me , t. 1 1 . 67. Ne peut fouflrir 
qu’on l’appelle feigneur , t. II. 17. 
Hait- de la vi 4 ie d’Antioche , & 
pou repi oi , t. II. 5 y. Fait des vers, 
t. II. P3. Cite mal-à-propos Ho- 
mère, t. II. 20. 103. Etoit il auflî 
chafle qu’on le dit ? t. II. 103. G* 
fuiv. Accufé d’avoir renverfé le 
monde , t. II. 60. Fait fon apolo- 
• gie au fujet de la famine d’Antio- 
che , t. II. 82. fuiy. Croit aux 
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fonges , t. II. 1 94. 199. Croit a U 
•.théurgie , t. II. 103. iOf. 212. 
z 1 8. Croit l’immortalité de l’âme , 
détefte les matérialises & les et- 
iprits forts , t. II. 212, 119. Fait ve- 
®ir un obélifque à üonftantinople, 
t.II.243. 247. Fait raiïembler la bt- 
ibliothéque de George , t. II. 280. 
& fuïv. Perfécute les chrétiens bat 
fement , t. II. 290. 29;.' Attaquée 
le chriftianifme par des raifonne- 
menspitoïables,t. II. 302. b" fuïv. 
308. fuiv. Maltraite Arface roi 
d’Arménie , 1. 11 . 3 3 6 . fuiv. Part 
d’Antioche , pade par Litarbes , 
Berée 6c Batnes, arrive à Hiéraple , 
t. 11.341. (y fuiv. Accident qui lui 
arrive a Hiéraple , t. II. 35-1. Fait 
préfent d’une maifon de campagne 
à un de fes amis , t. II. 3 y 1 . Con- 
üfque les biens de l’églife d’ Edeflè , 
i. II. 361. Rend un témoignage 
honorable aux chrétiens, t. IL 3 r8. 
Veut établir dans le paganifme la 
difcipline de l’églife. ibid. & fuiv. 
Convoi de ce prince , t. J. 92. 93. 
Eô enterré aTarfe ibid. mis au nom- 
bre des dieux ,,t, I. 157. Son tom- 
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beau eft décoré par trois princes 
. chrétiens, t. L. if 6 . Idée & juge- 
ment de tous lesouvrages de Julien, 
v. la Pré£ 

Julien ( le comte ). L’empereur Ju- 
lien lui écrit , t. il. 20S 

L 

a 

L AbarumJovkn y remet le mono- 
gramme de Jefus-Chrift , t. I. 

118 

Libanius , fophifle. Ce qu’il penfe fur 
la mort de Julien , 1. 1. 20. A envie 
de Ce tuer , t. I. yy.Compofe deux 
difcoursà l’honneur de Julien , t. 
I. 38. Se plaint des rigueurs que 
l’on exerce contre les païens , t. I. 
Il J. 194. Julien lui écrit, t. II. 

31 6. 341. 381. 
Licinius empereur , 1. 1 . 263. Vain- 
cu par Coofiaotio , 1. 1 . 372 

Logos de Platon. Ce que c’étoit. Préf. 

xüï. 

Loi de Julien touchant les médecins , 
t. II. 2 jp> Au fujet des profeilèurs, 
. t. II. x6i. Au fujet des violateurs 
. des tombeaux .& concernant les fu- 
nérailles.. 


d by Godol 
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nerailles , t. II. 3*^ 

Loix romaines contre les libelles div- 
inatoires, t. ir. i. p j 

Lucillien beau-perede Jovien efl en- 
volé à Milan, 1. 1. 34. EU tué dans 
les Gaules 1. 1 . 161 

Lucius evêque arien , choifi pour fuo 
ceder à George , 1. 1 . 137. Envoie 
à J ovien. ib'uL Jovien lé débarafle 
de lui jt. I« 14(5 

Lucius V erus J empereur , t, I. 33Q 
Lutéce* ou Paris. Sa fituation , Ton cli- 
mat , t. IL 10. Julien court rifque 
d'y perdre la vie , t. II. 11 & 12 

• V '* 

M . 

M Acédoniens (hérétiques). De- 
mande qu’ils font à Jovien , 1. 1 . 

,, . *■ \ y » 

Macrin , empereur , 1. 1. 2$ 6 

Magnence (le tyran), 1. 1 . 26^ jy$y 
Reiïèrablance de ce prince St da Ju*. 
lien,t. I. j 5-4. 

Magnus j (le comte) brûle l’égiitç 
de Béryte , obtient fa grâce , t- I. 
120. & fuiv. Son caractère ükL Seç 
. cruautés, t. L ; , . .... ...301 

Nn 
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Màiume ( la fête de la ). Hiftoire de 
cette fête , t. II. ïjz 

Malarich , ( officier françois ) nommé 
- commandant, des troupes dans les 
Gaules , t. L 5 J. Refufe cet em- 
ploi , 1. 1. jyp 

Marc-Auréle,e mpereur,t. U 2 J J. 268. 
ipj. 308, /«iV. Blâmé fur la 

conduite envers fa femme & fon 
fils j 37p. 381 382 

Mariages entre coufins germains , t. IL 

408 

Mardonius gouverneur de Julien, t.IL 

38. & fuiv. 

Maxence (le tyran) t. I. .3J1 
Maxime ôc Balbin * empereurs omis 
par Julien , 1. 1 . 338 

Maxime , le fédufteur de Julien. Ce 
«prince lut écrit , t. H. 20 1. 214. 
2yj.374.Eft perfécuté fousValens, 
t* I. - r ^7 

Maximien-Hercule', t. II. 261 . 347 
Maxïmien-Galére , t. I. 261. 348 
Maximin I. empereur , t. I. 338 
Maximin IL furnommé Daïa , t. L 

' . . . * 7 ** 3Ï° 

Médecins. Exemptions qui leur font 

accordées , t. IL — 3 yj>. &fttiu* 
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Mémoride , tribun envoïé en Occident, 

• t. I. 53. Rend compte de la com- 

• million, t. I. ipp. Annonce à Jovien 
l’arrivée des députés des Gaules, 1. 1 .. 

■; 1 61 

Meléce ( faint ) & Paulin,evêques d’An- 
tioche, 1. 1. 190; ipi 

Metanée lignifie en grec repentir . Ju- 
lien le perfonnifie , t. I. 364 
Mifopogon. Ce que lignifie ce mot , 
t. II. pi. En quel tems Julien a 
compofé cette latire, t. II. 1O2 
Mois macédoniens & romains , t. II. 

• ' - L 130. 13.1 
Morts. Ulage des païens dans les con- 
vois , t. L - 92 

Murfe * ( bataille de ), 1. 1.-250. 237. 
Mufonius j, chevalier romain & philo- 
sophe Roïcien. , maltraité par Né- 
ron, t. II. '' * 190- 

Mycone ( ille de') t. II. 1 17 

N ’ ‘' V " 


N 


Eron 1 1 . 1 . 
Nerva , 1. 1 . 


Névitta , général d’armée , 1. 1 . 


I 

2p2 


Nicolas de Damas , philofophe , 1. 1 ^ 

1791,^89 


.1 _ 



418 TABLE 
Nijîbe ( ville de ). Son hiftoire ÿ t. K 
72 & fuiv. Confternation des habi- 
tans de Nifibe , contraints par Jo- 
vien de quitter leur ville , t. I. 82. 
Ils demandent inutilement la permif- 
fion de fe défendre eux-mêmes, 1. 1. 
84* Ils le retirent à Amide,t. I.90 
Novatiens (hérétiques) t. L 102.15)2. 
Infupportables aux ariens , & 
.pourquoi , t* II. • ’ ' 295 

O 

O Ctavien ( Augufte ) t. I. 247. 

-51 6. 168. j 12. t. II. 304 
Oribafe , médecin de Julien. Ce prince 
, lui écrit , t. II. 194 

0 thon empereur, t. L 25 1 

' . P 

•" * . ! s ♦ 

P Aganifme , (le) à proprement par- 
ler n’avoit point de dogmes > 1. 1. 
î 1 3. Moïens dont fe fert Conftan- 
tin pour le fapper, 114. N’avoit 
point de morale , t. IL 3 2£ 

P tiens. Leur défefpoir à la mort de 
Julien , 1. 1 . S 9 ' Leur indifférence 
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pour leur religion , t. II. 21 7. Le* 
vertus rares chez les païens , t. II. 

3 l S 

Phïlippes ( les deux ) empereurs omis 
par Julien , 1. 1 . • < 338 

Phïlofophes , effraies àTavenement de 
Jovien, t. I. 98. Bien traités par 
ce prince,t. I. 1 1 6. Perfécutés fous 
Vaîens, 1. 1. 194 .&fuiv. 

Philofophie. Elle eft incapable de ré- 
former le genre humain , t. IL 186. 

• &fuiv. ■ 

Porphyre, thréforier général d’Egypte. 

Julien lui écrit, t. II. 28 

Probatius, grand chambellan, t. I. 147 
Probus (empereur) t. I. 559. 347 
Procope , parent de Julien , commande 
en Méfopotamie : on le rend fuf- 
peft à Jovien. Son portrait, t. I. 
28. fuiv. Reconnoît Jovien , t. 

I. 68. Conduit le corps de Julien à 
Tarfe , t. I. $ 2 . Se cache , t. I. 

S>4 

Procope a fecretaire d’état , t. I. y 3 . 

iyç. i6z 

Prohéréjius fophifte chrétien.- Julien 

• lui écrit & lui témoigne beaucoup 

• d’eftime > t. . - ^ v < II. 227 
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Pertinax, empereur , t. 1. 

Phéaciens J habitans de l’ille que l'on 
nomme aujourd’hui Corfou. Idée 
qu’en donne Homère, t. II. if 
Platon j cité , t. IÏ. - 4 J. & fuiv. 

Plutarque ,t. 1. $.8. 

Pompeianus j gendre de Marc-Auréle, 

. , Q : 

Q Uintillus J empereur , omis par 
Julien , t. I. 

/ R 

» . ... . c 

R Eims ( ville de ) , t. I. ■ 1-6& 

Romulus , 1. 1 . 1 43 . 3 5 5, 

Rhin. Les peuples voifins de ce fleu- 
„ ve y plongeoient leurs enfans-, & 
pourquoiyt. IL- 3.77 

. ‘ ‘‘7 ’ J S' . • 

S Abiniu , ckoïen de Nifibe parle 
à Jovien avec hardiefle, t. 1 . 8 f 
S allujle fécond * préfet d’Orient , re- 
fufe l’empire après la mort de Ju- 
lien , 1. 1 . 4. Eit député vers- S«u- 
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por , 1. 1 . 32. Refufe encore l’em- 
pire après la mort de Jovien -, t. I. 

172 

Sallujîe préfet des Gaules. Julien fait 
un difcours fur fon départ, PréE 

XX 

Sapor II. ( roi de Perlé ) apprend la 
mort de Julien , f. I. 15. Attaque 
l’armée romaine : t. 1 . 15 . Fait les 
premières démarches pour la paix , 
t. I. 2p. Trouve étrange que la 
mort de Julien ne foitpas vengée , 
t- 1. 3; j 

Sébaflien( le comte) vient rendre lès 
» devoirs à Jovien , t. 1. 68 

Séleucus Nicatar J fondateur d’Antio- 
che, t. II. 27. in 

Sépulchres. Punition de ceux qui les 
profanoient. Excès de quelques 
. chrétiens. Loix à ce fujet , f. II. 

332. G rfuiv. 

Sérapion , fénateur. Abrégé de la let- 
tre que Julien lui écrit , Préf. In. 
Sévére ( empereur ). 1. 1. 238 

Singare ( ville de ) demandée par 
Sapor ,t.L 3 < 5 . Jovien en fait for - 
tir les habitans , 1. 1. pi 

Socrate * philofophe , écarte de la tri- 
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buné plufieurs fujets médiocres , f. 
II. y2. Préféré à Alexandre , t. IL 
176. 18 y. Incapable de réformer 
le genre humain , ibid. 

Sopatre * gendre d’I-amblique , t. II. 

34^ 

Soioméne , hiftorieru Sa doctrine - 
meurtrière , 1. 1. 22.25, 

Spanheim (Ezéchielj. Jugement de fa- 
traduéfion des céfars , Préf. xliw 
Stratonice J femme de Séleucus , épou- 
fe fon beau-fils , t. IL 27. ut 
Surina ( le généralifïîme de la ca- 
valerie perfîenne , député à Jovier» 
par Sapor r t. L 3 e ** 

* t • , 

T 

. • % 

T Acite\, empereur y omis par Ju- 
lien, t.L ’ 344r 

Tarentins ( les ) infultent les ambafla- 
deurs romains , & font punis , t. IL 

Thémiftius j fénateurde Gonftàntino- 
ple , prononce le panégyrique de- 
J.ovien,t. I. 107. 1 6y. Morceau- 
de cet éloge , 107. fiûv. Conte- 
nu de ce difcours , t. L 1 12^- Ju-» 

lieu: 
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lien lui écrit fur les écueils de la 
Couveraineté , t. II. . 146 

. Théodora. Julien lui écrit, t. II. 383 
. Théodore ^ pontife, Julien lui écrit, 

. t. . ' . . 2ît 

Théognisj poète de Mégare, t. IL 

• . 115 
Thrace ( habitans delà). Julien leur 

, écrit, t, II. - 379 

Tibère , empereur , t. L 248 

Tillemont ( Sebalïien le Nain de) Te 
trompe fur la polîtion de la Cor- 
duenne , t, I, 2 1 £. Sur .celle de Da- 
daftane , t, L 210. Prend à la ri- 
gueur un pa(Tage de Julien , t. IL 
1 06, Un peu trop peiné des vertus 
de certains empereurs , t. II. 109 
Titus , empereur, traité trop durement 
par Julien , t. L 23. Juftifié , t. L 

TiriU 1 j évêque de Boflres. Julien veut 
le mettre mal dans l’efprit du peu- 
ple , t. II, 290. &fui v, 

Tifalphates , nom d’un lieu où Jo- 
vien rentre fur les terres des ro- 
mains, 1. 1. 168 

TraiuElion. Quelle méthode on a fui- 
yi en traduifant , Préf. Iviii. Jra** 

O 0 
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du&ions de Julien par Cantoclarusi 
par Martinïus , par Curiæus * par le 
P. Pet au , par Spanheim , ibid . lx. 
- Trajan , empereur , t. I. 49. z fo. 
26 8. 171. 191. 305. 312. 367. 

r • m • • 377 

lra]an-Dece empereur > omis par 

Julien, 1. 1 . 338 

Thrafylle J philofophe , t. II. 290 

y 


V Alérien * empereur , t. I. 257; 

340 

Valentinien ( empereur ) >• accompa- 
gne Lucillien dans les Gaules , 1. 1 . 
iy9. Court rifque de la vie , t. I. 
1 6 1 . Eft fait capitaine des écuïers 
delà garde, 1. 1. 162. Succède à 
Jovien,t. I. 172 

Valentiniens ( hérétiques) , t. IL 


362 

V arronien ( le comte ) , pere de Jo- 
vien, t. I. 6 . 7. Meurt nommé 
conful par fon fils , 1. 1. 

V arronien ( fils de Jovien ) fait con- 
lul à la place de fon aïeul , 1. 1. 163. 
£a malheureufe deftinée , t, 1, 174 
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Vefpafi en j empereur , t. I. 232. 315 
V index ( C. Julius ). Julien femble le 
compter parmi les empereurs , 1. 1. 
251. Se foulé ve contre Néron , t. 
I, 322 

Vïtellius j empereur , 1. 1. 25” 1 

Ur , château de Méfopotamie , t. I. 

S 1 

Z 

Z Amolxis * légiflateur des gét es i 
1. 1. 292.368 

Zenon ( le philofophe ) 1. 1 . 248 

Zenon , médecin célébré. Julien lui 
écrit } 1. 1. 284 

Fin de la Table* 
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féaux Confeillers & Secrétaires ; foi 
foit ajoutée comme à l’original. Com- 
mandons au premier notre Huilfier ou 
Sergent fur ce requis j de faire pour 
l’exécution d’icelles , tous A&cs re- 
quis & néceffaires , fans demander au- 
tre permilïion , & nonobftant Clameur 
de Haro , Charte Normande , âc Let- 
tres à ce contraires. Car tel eft notre 
plaifîr. Donné à Verfailles le vingt- 
troifiême jour.du mois de Juin , l’art 
de grâce mil fept cent quarante fix ; Sc 
de notre Régné le trente-uniéme. Par 
le Roi en fon Confeil. 

Signé , SAINSON. 

Fcgiftré fur le Regifbre XI, de la 
Chambre Royale & Syndicale des Li- 
braires & Imprimeurs de Paris , N°. 
*11- fol. fpj. conformément au Re- 
glement de 1723. qui fait défenfe à 
toutes perfonnes de quelque qualité 
qu'elles foient , autres que les Librai- 
res & Imprimeurs , de vendre , débi- 
ter & faire afficher aucuns Livres 
pour les vendre en leurs noms , foit 
qu'ils s'en difent les auteurs ou autre- 
ment y & à la charge de fournir à ladite 
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Chambre Royale & Syndicale des LU 
Iraires & Imprimeurs de Paris huit 
Exemplaires prefcrits par l’article 
108. du même Reglement . A Paris 
le 22. Juillet 1746. 

Signé , VINCENT , Syndic. 
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Fautes à corriger dans le fécond 
V dume. 

P Ag. fo. lig. io. libres , lifeç libre.’ 
P. 5*2. 1. 12. tous d’une voix, lif 
tout d’une voix. 

P. 6 i.l. dern. que vous me redinez 
lif rendiez. 

P. 86. 1 . 6 . du pain a en abondance j 
efface^ a. 

P. 102. 1 . 25’. délivrés , lif. délivrées.' 
P. 103. 1 . dern . ne lui confelTe , lif ne 
lui contefle. 

P. 1 iy. I. p. Autolycus*. . . . , fur les 

autres hommes, lif Autolycus 

l’emportoit fur les autres hommes. 
P. i;2. I. 12. On dit que Socrate 
même , efface^ même. 

P. 18p. 1.1 1. Durfus , lif Dru-fus. 

P. 197. l. p. pa- dû , lif pas dû. 

P. 2oy. 1 . 12. ttre d’augufte , lif 
titre d’augufte. • 

P. 2 1 y. I. p. nos peres avoit , lif nos 
peres avoient. 

P. 241.1. ic, fubftan-iellement , lif 
fubllantiellement» 



P. 519, l. ij. Mettez un point après 
le mot Portiques. 

P. 336. 1. J. Quelque j lif. quelques, 
Ibid. Ann. 361. lif. ann. 363. 



Digitized_by 




Digitized by Google 







